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Grandeur et immortalité
de la Patrie

Il est des patriotes qui déclarent so¬
lennellement que « la morale laïque
mentirait à son programme et se con:
vaincrait elle-même d'impuissance si
elle dérobait une seule idée au libre ju¬
gement de l'esprit ». D'ailleurs, en éle¬
vant lia patrie et le devoir militaire au-
Ictessus de la discussion, ils risque¬
raient «fort de les rendre suspects.
Aussi font-ils semblant de ne point se
contenter des dogmatiques affirmations
'dés théologiens du nationalisme. Après
avoir défini la patrie en termes vagues

et souvent contradictoires, — après
l'avoir célébrée éloquemment, ils cher¬
chent à prouver qu'elle est infiniment
au-dessus de l'homme. Examinons l'un
de leurs arguments favoris.

*
* *

« Qu'est — s'écrie P. Barthe {Ques¬
tions de Morale), — la vie d'un homme
comparée à celle d'une patrie ? Les gé¬
nérations ■ humaines passent, rapides,
au sein des groupements . nationaux...
Qu'est aussi le microcosme humain
Comparé à fa masse imposante des
grands peuples ? »
Qu'importe donc, n'est-ce pas, l'indi¬

vidu éphémère et microscopique quand
est compromise la séculaire existence
morale des gigantesques collectivités !
Pourquoi jeter les hauts cris pour quel¬
ques insignifiants homoneules qu'on est
obligé d'écraser !
— Singulière façon de juger ! Ainsi

la valeur des êtres et des choses dé¬
pendrait, de la masse et de lia longévité...
Il faudrait adorer un crocodile millénai-
!re et, l'énorme baleine !

, Og, Goliath,
iTeutobocchers, — Mathusalem, Jared,
iNoé, seraient, — grâce à leur taille gi¬
gantesque ou au nombre fabuleux de
Siècles qui (blanchirent leurs barbes, les
plus respectables des humains dont
l'histoire ou la légende gardent le sou¬
venir ! Il faudrait vénérer un coquin
d'Une statue herculéenne et mépriser
un honnête homme qui aurait l'impar¬
donnable défaut d'être un tantinet pe¬
tit ! — Ne poursuivons pas la plaisan¬
terie. Ne comparons plus les patries à
des crocodiles et à des coquins. Exami¬
nons froidement s'il est possible que
leurs proportions immenses et leurs ri¬
des séniles puissent les placer au-des-
feUis de l'individu.
Quoique l'existence d'une nation ne

soit, pas forcément plus longue que celle
d'un homme, reconnaissons que, le
plus souvent, les patries sont de tempé¬
rament assez robuste pour résister aux
germes destructeurs plus longtemps
que l'organisme humain. — Mois les
joufs, tes siècles, les ères' géologiques
même ne se valent-ils pas dans l'infini
du temps ?
Venant l'éternité tout siècle est du même âge

Or, malgré la rhétorique creuse des
poètes nationalistes, les nations sont
loin d'être éternelles. Le royaume
d'Israël dura 244 ans, celui de Judas 375,
celui des Parthes 476. L'empire cartha¬
ginois vécut 6 siècles, le bvzantin 10,
le romain 11. Les empires que fondè¬
rent Alexandre, Charlemagne, Tfenier-
ïan, Napoléon, se désagrégèrent au bout
de quelques années. En admettant un
instant l'hypothèse invraisemblable que
subsiste dans, l'avenir la notion de fron¬
tière, que restera-t-il au quarantième ou
au cinquantième siècle de la carte ooli-
tique du monde contemporain ? Que se¬
ront devenues la France, l'Angleterre,
l'Allemagne ? Rares sont les généra¬

le lions qui ne voient point déplacer des'/* frontières, surgir et disparaître des na-
,ions. Malgré tout, on ose parler de pa¬
tries impérissables et l'on verse des
flots de sang pour cimenter, consolider
pendant encore quelques lustres ces
œuvres fragiles et'éphémères...
:..Après avoir apprécié les nations

dans l'infini du temps, imitons le geste
do Pascal : regardons-les dans l'infini
ide l'espace. Dans cette « sphère dont le
centre est partout et la circonférence
nulle part », la terre est « un grain de
sable », un « atome de boue » — et les
royaumes, les empires, les républiques
'sont « des pointes imperceptibles ». —

Qu'on se transporte par la pensée à des
millions de milliards de kilomètres de
notre infime « canton céleste », qu'on
observe l'agitation humaine depuis un
autre système stellaire... et les nations
s'évanouissent dans la poussière des
mondes. Qu'elles deviennent mesquines,
fla gloire des patries, les ambitions na¬
tionales dans l'immensité de l'uni¬
vers !
Et quand auront passé des millions

'd'années, lorsque l'humanité, puis la
vie auront dispairu de notre globe (car
« la vie n'est qu'une brève parenthèse
(dans le roman du ciel ») — que restera-
1-il de ces gloires, de ces ambitions ?
Pas même le souvenir !
Vanitas vanitatum ! Dans l'infini et

• jdans l'éternité, les patries se rapetissent

et vont rejoindre « le microcosme hu¬
main » dams le néant.
Pàen n'est grand ni petit devant des yeux géants.
Les quasi-néants se valent : égalité de

tout dans la vanité de tout Pourquoi
donc au quasi-néant : nation devrait-on
sacrifier le quasi-néant : homme ? — Il
est ridicule de vouloir établir une
« échelle des valeurs » avec le mètre et
le pendule. 11 faut, en sociologie comme
en morale, d'autres critériums que ceux
de grandeur et de durée...

Lesquels ? — Tout dans l'univers se
transforme, tout se désagrège, tout
meurt et tout est mesquin à ce titre :
Qu'est-ce donc gue cela qui n'est pas éternel ?

Tout est vanité... sauf le plaisir et la
douleur. Dans l'universel écoulement
des phénomènes, dans l'incessante suc¬
cession des formes, l'homme est plus
qu' « un agrégat de molécules et d'éner¬
gies ».

C'est un corps jouisseur qui souffre,
Un esprit ailé qui se tord.

Ces « paquets de chair » — quoique
passant comme le reste — sont respec¬
tables parce que doués de conscience
et surtout de sensibilité. Atome insigni¬
fiant dans l'immensité ou. même dans
l'ensemble des sociétés humaines, l'être
pensant et sensible dépasse l'univers
matériel et toutes les organisations col¬
lectives à la fois par l'infini de la pen¬
sée et par l'infini de lai joie et de la dou¬
leur.
Voilà pourquoi il est une chose sacrée

par-dessus tout : c'est l'existence indi¬
viduelle, « la vie dans toutes ses mani¬
festations, dans son libre et plein épa¬
nouissement, la vie sans autres dou¬
leurs que celles que nous impartit la
nature, dans la mesure où il nous'est
impossible d'y porter remède ». Le reste
n'est que littérature.

J. GALY.

Qui a
Vous ne vous êtes pas trompé sur ma

pensée, que vous avez hier fidèlement com¬
mentée. Etait-il besoin de le dire ? L'Alle¬
magne, qui menace l'Europe ' depuis qua¬
rante ans, n'a pas d'adversaires plus ré¬
solus, pfus confiants que nous. Nous ne
voulions pas la guerre. Maintenant, nousvoulons la victoire; nous,la voulons éner-
giquement.
Nous la voulons avec tous ses fruits.

Pour ma part, je me félicite d'avoir tenu,dans la lettre que je vous ai adressée, un
tangage assez fier, à le bien comprendre,le langage d'un Français soucieux de la
gloire de son pays, et qui n'est pas assez
stupide, en tout cas, pour conseiller à la
France victorieuse de conclure une paix
précaire et stérile. Mais je ne veux pasparler de moi davantage. Que valent à cette
heure les paroles ?
Ne détournons pas notre pensée de nos

soldats, plus grands que leurs grands an¬
cêtres. et dont le courage fera l'éternelémerveillement du monde.
Beaucoup sont tombés ; il en tombe au

moment où j'écris, et cette idée fait trem¬bler ma main ; il en tombera encore, hélas !
Du moins, le sang de ces jeunes hommes
et les larmes des mères n'auront pas coulé
en vain. Il en naîtra la victoire, el ce sera
le triomphe de la justice et de la liberté.
Avec quelle tendre admiration, quellepieuse reconnaissance nous contemplons

ces héros, qui, par un effort surhumain,allègrement accompli, par le sacrifice deleur vie encore en sa belle nouveauté, dé¬
livrent la patrie d'un ennemi monstrueux et
sauvent l'Europe de la borbarie /
Par eux, la victoire est assurée. Et

{qu'on soit sans inquiétude à cet égard.)
nous exigerons de l'Allemagne toutes tes
réparations, toutes les restitutions dues,
toutes les garanties nécessaires.

Qui a écrit ça ? Est-ce Poincaré à Léon
Daudet ou Léon Daudet à Poincaré ?
Non. C'est ANATOLE FRANCE, à son

« cher Ilervé », le 28 septembre 1914. Cette
lettre fut publiée dans un des derniers nu¬
méros de la Guerre Sociale.
Et le même Anatole France, après avoir

été en 1920 le grand patron du Parti com¬
muniste est aujourd'hui le patron vénéré
du Parti communiste unitaire.

« Que valent à cette heure les paroles ! »

DIMANCHE 6 MAI

La leçon do Premier Mai
AGTION DIRECTE

Ce Premier Mai 1923 ne fut pas dépourvu
de sens révolutionnaire. Nous devons tirer
un enseignement des différents aspects
qu'il offrit.

Chômage intense, mais nombre relative¬
ment réduit d'assistants dans i,s in;

En général, on en a assez des discours,
des éternelles palabres sur la Révolution
de detnain. Et celui qui sait parfaitement
pourquoi il chôme en ce Premier Mai pré¬
féré l'air parfumé des champs ou des bois
à l'atmosphère empestée des salles de mee¬
tings. Ouant à ceux qui vinrent aux réu¬
nions, • ils s'y manifestèrent impatients
d'actions, avides de réalisations, peu atten¬
tifs aux boniments des oiaieui s. > la moin¬
dre occasion ils cherchaient à bondir de¬
hors, dans la rue.

Et dehors, sur le pavé, c'étaient les mas¬
ses en armes de. la flicaîlle et de la ei-n-
darmerie. Il y eut, de la part de la police,
rue Grange-aux-Belles el à Saint-Denis, des
provocations évidentes, mais il fallut bien
que les journalistes bourgeois constatent
eux-mêmes la décision de la part des mani¬
festants de ne pas se laisser faire. C'est
que là, en ce Premier Mai, on n'avait pas
affaire à une foule ordinaire, moutonniè¬
re et froussarde. Là, c'était la minorité
agissante, résolue et n'ayant qu'un re¬
gret, celui de ne pas posséder èncore l'ins¬
trument perfectionné de sa lutte contre
les forces du capital et de l'Etat, c'est-à-
dire une organisation prolétarienne de
combat, une Confédération Générale du
Travail libre de toute entrave politicienne
et capable de grouper les travailleurs en
arme s pour l'abolition de toute exploita¬
tion, pour l'a destruction de toute forme
de gouvernement, une C.G.T. capable de
faire la. Révolution pour le bien-être et la
liberté des producteurs.
Rue Grange-aux-Bélles, devant les bour¬

riques déchaînées et armées, les^ copains
avec leurs poings vides furent héroïques.
Hélas ! ce n'est pas suffisant pour hâter
l'heure de l'émancipation.
A Saint-Denis, les femmes furent des

premières à partir à l'assaut du poste de
police où l'on venait d'enfermer un cama¬
rade syndicaliste japonais, coupable seule¬
ment d'avoir décrit devant cinq cents ou¬
vriers français la situation sociale des tra¬
vailleurs de son pays. Femmes, gosses et
vieillards allaient en confiance demander
l'élargissement du copain japonais. On leur
répondit à coups de matraques et de sa¬
bres.

De la conscience, du courage, de la
volonté et de l'idéal — ce n'est pas ce qui
manque dans le prolétariat. Tout cela s'est
affirmé glorieusement en ce Premier Mai
1923 auquel le concours des midineflSS en
grève apporta le sourire et la confiance de
la jeunesse féminine.
Ce qui manque, ce sont les moyens pra¬

tiques de la lutte. A nous de les trouver
malgré les politiciens et les endormeurs
de tous poils. A nous, les anarchistes, d'in¬
suffler au syndicalisme l'âme même de !a
Révolution.
Cette journée du 1er mai 1923 nous y

encourage.
A. C.

du secours
de Makhno!
II va être jugé

Les nouvelles que nous recevons au su¬
jet de Makhno sont alarmantes. Notre ca-
iii a rade, prisonnier depuis de longs moisau gouvernement polonais et poursuivi
pour la part qu'il prit dans la révolution
russe contre les armées réactionnaires, vaêtre jugé dans quelques jours
Tous les amis de la révolution russe,tous ceux qui ont à cœur de sauver celui

qui en fut un des plus héroïques défen¬
seurs, tous les prolétaires pnfin, se doi¬
vent à eux-mêmes de protester centre
l'ignoble procès intenté aç, révolutionnaire
anarchiste.

Si l'on songe que l'Etat polonais est
l'allié de la République française, on ne
peut rester inactif dans ce pays devant
le sort que la réaction polonaise prépare
à notre brave camarade Makhno. Oue dans
tous les meelings organisés contre la ré¬
pression mondiale le nom de Makhno soit
uni à ceux de Sacco et Vanzetti, de Marty,
die Cottin, des victimes du fascisme et de
la terreur Blanche d'Espagne.
Au secours de Makhno !

>_»♦»_<.

LE "COMPLOT"

Haute-Cour oii Basse-Cour ?
M. Jouisselin ne pouvant trouver de char¬

ges contre les premiers inculpés, se rat.
trape en équipant une seconde charrette
de victimes. Voici nos camarades Marie
Guiliot, secrétaire de la G.G.T.U., Delfosse,
secrétaire de la Fédération des mineurs,
Provost et Béron, poursuivis eux aussi
pour « complot contre la sûreté Tntérieure
et extérieure de l'Etat ».
Mais devant quelle Cour comparaîtront

les syndicalistes et communistes inculpés.
Sera-ce devant la Haute-Cour ou devant la
Cou» d'assises ?
Peut-être finira-t-on par se rabattre

comme le fait remarquer l'Humanité, sur
I la correctionnelle, cette basse-cour 3e jus¬
tice où les magistrats, animaux domesti¬
ques, sont stylés par. , leurs, jnaîtos -du.
ministère pouf condamner sur mesure
tous les subversifs qu'on livre à leurs som¬
nolentes rêveries...

Bravo,lesMidinettes

Oreade BaladeChampêtre
A 6ARCHES-MMNES-LA-C0QDETTE

ÉTANG DE VILLENEUVE

TRAINS :

Gare St-Lazare à 7 h. 15, 8 h. 35, 9 h. 28
Rendez-vous à 8 h. Salle des Pas Perdus

Apporter ses provisions

La perle hebdomadaire
I A chaque 1er mai, les dirigeants ouvriers
se disputent. « Nous décréterons la grève
générale », lancent à tous les échos les

i leaders de la rue Lafayelte. « Ils disent,
i cela parce qu'ils craignent de passer pour: des froussards », gloussent les purs mos¬
covites. Patatra ! le lendemain, les pre-

i miers font savoir qu'ils ne marchent plus,
; ne voulant faire le jeu des dictateurs,
: et ceux-ci de s'écirier -triomphalbroent :
« Nous vous l'avions bien dit' qu'ils n'étaient
que des fanfarons ! » O héros d'Homère,
que n'êtes vous là ?
Cette petite comédie dure depuis 1920.

Saris modestie, ces leaders identifient le
j mouvement social avec leur humble per-

| sonne.
Est-il besoin de demander aux travail¬

leurs si telle action leur fait plaisir, puis¬
que nous sommes là, semblent dire les
phraseurs de droite ou de gauche. Vanité
humaine ou vertu ?

| Mais, permettez, dans tout cet imbroglio,
que deviennent les véritables acteurs de la
tragédie sociale, ceux qui souffrent quoti¬
diennement dans les usines el dans les chan¬
tiers ? Pensez-vous à eux lorsque, par vos
petites combinaisons, vous amenez l'échec
d'un,

_ mouvement ? Est-cie que, vraiment,
la thèse de la machine à cotiser tendrait
à prendre de plus en pjus de consistance ?
En attendant, constatons mélancolique¬

ment que la classe bourgeoise rigole et
continue à jouir confortablement et que le
coup de balai des exploités sera aussi né¬
cessaire pour les bourgeois que pour les
faiseurs de bonheur hypothétique.
Il est heureux, tout de même, que, dans

le camp opposé, l'accord ne soit pas par¬fait ; là, comme chez nous, c'est l'atroce
lutte de place. Ou, sans cela, au'est-ce qu'on
prendrait !!!

P.-S. — L'Humanité du 26 avril proteste
dnergiqtuement te .maintien, à la
Santé, du député bolchevik Hoellein.
Nous ne pouvons que nous associer à

cette protestation ; en effet, rien n'est plus
pénible pour un homme d'action d'être rj-
duit à rinuction_et quarante jours de pri¬
son, même au quartier politique, ne sont
pas faits pour rire. < :
Mais puisque l'Humanité est en si bon.

chemin, nous espérons qu'èllé ' ne S'arrê¬
tera plus eL qu'à titre de réciprocité,' 'elle'
appuiera de toutes ses forces, la campagne
des anarchistes centre tes brimades et les
incarcérations prolongées des révaufiioAnai-
res par les gouvernants de la Russie.

HENRIDE.

ELLES TIENNENT TOUJOURS
Malgré la ténacité rapace des patrons de

la couture, fabricants dé haute mode, mil¬
lionnaires d'Action Française et de Bloc
national, les cousettes tiennent bon. Elles
ont traversé gaiment notre Premier Mai,
et les voici à leur cinquième semaine de
lutte, toujours aussi décidées à ne pas se
laisser exploiter et à mener vaillamment
le sourire et la chanson aux lèvres, une
grève qu'elles ne se contentent pas de
faire dans les salles de réunions ou chez
elles.
Tou-s ces jours-ci, elles sont descendues

dans la rue de la Paix, faire entendre à
la flicaille leur méprisant cri de guerre :
« Monte là-dessus ! », et à leurs camarades
des ateliers non encore en grève leur cri
de ralliement : « You-You ! Descendez de
là-haut ! »

Les travailleurs et les anarchistes ne
laisseront pas écraser ces braves petits
cœurs. Ils manifesteront leur solidarité
avec leurs petites sœurs de la couture en
ne manquant pas, chacun dans son atelier,
de faire connaître te bel exemple qu'elles
donnent à tant d'hommes, à tant d'ouvriers
qui ont oublié la seule méthode révolution¬
naire pour les exploités : l'action directe.

POUR L'AMNISTIE
Une affiche

Le Comité Général pour l'Amnistie pré¬
vient les camarades qu'il vient de faire édi¬
ter à 50.000 exemplaires, tirage 'en 4 cou¬
leurs, une superbe affiche colombier, des¬
sinée par notre camarade Bardon. Nous
insistons auprès des groupes anarchistes
pour qu'ils s'approvisionnent largement de

i cette publicité.
Si nous voulons réellement faire sortir

des prisons les victimes de la répression
bourgeoise, les camarades comprendront la
nécessité d'appuyer notre effort. Affichez
notre affiche. Des exemplaires de celle-ci
seront adressés par 10, 10 francs, franco ;
par 20, 15 francs, franco.
Chaque affiche supplémentaire, o fr. 75

pièce.
Adressez les fonds au camarade Fradin.

33. rue Grange-aux-Belles.
Pour le Comité,
Le Secrétaire :

FLATTER.

Un avis de la Rédaction
Les camarades qui ont envoyé des arti¬

cles et qui ne les voient pas paraître, sont
informés qu'une abondance toute particu¬lière de copies contraint le secrétaire de
rédaction à retarder la publication d'un
certain nombre d'études théoriques et à
éliminer, à son grand regret, les écrits
d'actualité qui font double emploi ou qui
ne semblent pas d'une importance suffi¬
sante pour la propagande générale des
idées anarchistes.
Il nous reste actuellement, sur le « mar¬

bre » de l'Imprimerie, cinq pages de
composition déjà faite.

LA REDACTION.

Germaine Berton accuse
Voici la fière lettre que notre cama¬

rade Germaine Berton, vient d'adresser
à son juge. Elle y dénonce, sur un ton
de belie assurance, toutes les ignobles
menées des gens d'Action. Française et
des policiers à leur solde :

Prison St-Lazare, Je 28 avril 1923.
Monsieur Paul Devise,

Juge d'Instruction.
Monsieur le .luge d'Instruction,

Avant même de répondre dans votre
cabinet « la nouvelle inculpation qui
pèse sur moi, je tiens à vous faire par¬
venir cette déclaration :
Les événements prouvent de plus en

plus que les principes d'honneur et de
droiture dont les royalistes d'antan re¬
vendiquaient l'orgueilleux apanage, ont
suivi leurs descendants dans la déca¬
dence. Depuis l'assassinat du tribun
Jaurès, l'Action Française a triomphé
de la vérité par les plus vils mensonges
et les pires bassesses. Tous les procès
provoqués par l'Action Française depuis
le 31 juillet 1914, avec le concours béné¬
vole ou forcé de plusieurs chefs de la
police {que je démasquerai un jour,
preuves en mains), furent élaborés dans
le but de se débarrasser d'adversaires
gênants et qui en savaient trop long.
Les procès du Bonnet Bouge, Malvy,
Caillaux, Meunier-Bernain n'ont pas
d'autre origine.
L'Action Française croyait avoir m'Aie

ses justiciers futurs, elle se croyait sûre
de l'impunité, lorsque, à mon tour, j'en¬
tre en lice.A mon tour je viens lutter à la
place de ceux qui sont morts ou qui ago¬
nisent au bagne. M. Daudet nia encore
pu concevoir que ce soit une jeune fem¬
me de 20 ans qui relève le défi et ose
se dresser pour dire : « J'accuse ». Cela
est, pourtant, et il ne faut pas vous dis¬
simuler qu'entre les royalistes et moi ce
sera une lutte implacable : je les briserai
ou ils me supprimeront.
Ayant essayé vainement de prouver

les complicités de l'OEuvre et de l'Ere
Nouvelle, M. Léon Daudet, après trois
mois de préparation, s'empare de l'af¬
faire de la rue Lécwjer : C'est le briga¬
dier Ballerat, ageni de l'Action Fran¬
çaise {où de l'aveu même de Daudet il
va porter le double de ses enquêtes dans
l'officine de M. Lacour, successeur de
Manus Plateau), qui a tout mis en
ouvre pour provoquer l'incident de la
rue Lécuyer.

Peu importe à M. Ballerat d'être mal¬
mené dans les colonnes de l'Action

Un aveu de taille
Il est de Boris Souvarine et a été glané

dans le dernier numéro du Bulletin Com¬
muniste.

Prenez-en connaissance :

« Un de ces côtés négatifs les plus insi¬
gnifiants est précisément celui que décri¬
vent, le plus complaisamment, les contemp¬
teurs de la Révolution, et parmi eux, les
anarchistes ; c'est la résurrection d'une
poignée de profiteurs et de parasites, à la
faveur du rétablissement du commerce
libre. On dirait que cette poignée de jouis¬
seurs, qui peuplent les restaurants et lès
boîtes de nuit, exerce une influence quel¬
conque sur tes destinées du pays ! Il faut
être extraordinairemenl ignorant des cho¬
ses de Russie et de la Révolution pour iden¬
tifier, rie fut-ce qu'une seconde, la Nep à
cette poignée de « nepmen ■». Il y a 180
millions d'habitants dans les Républiques
soviétistes fédérées, et l'on ne compterait
pas plus de quelques pauvres milliers de
minuscules profiteurs dans les grandes
villes. Ceux-ci, vivant dans ta crainte per¬
manente de ta terrible poigne prolétarien¬
ne, n'ayant que très peu de moyens de
jouir de leurs bénéfices, ne pouvant sortir
librement du pays, subissant des impôts
écrasants, privés de droits politiques,
n'ayant ni presse, ni partis, ne constituent
guère un danger 1 Seule, ta na'ivFté d'un
anarchiste peut expliquer une indignation
devant le spectacle de ces quelques poux
sur le lion prolétarien. »

Ainsi, Souvarine voudrait nous faire
croire qu'il importe peu qu'il y ait dans
les villes de la Russie « prolétarienne » des
boîtes de nuit où des profiteurs se vau¬
trent.
A d'autres !
Si dans les importantes cités russes il

est passible à certaines personnes de me¬
ner ce qu'on appelle la « grande vie »,
c'est un signe des temps et une preuve que
le régime russe est aussi peu tendre à la
plèbe de là-bas que le régime français à
celle d'ici.
Ils ne sont aussi que quelques milliers —

dans nos villes de France — à crever d'in*
digestion, et dont l'existence entraîne la
multitude des parias à se tuer pour eux de
peine et à mourir d'inanition.
La Russie a sans doute fait son 89 et non

point la révolution profonde que tous les
révolutionnaires sérieux désirent de toutes
leurs forces.
Quand nos bolchevisles en conviendront-

ils. clairement, sinpèrement ?

Librairie Sociaie
Avec les beaux jours la Librairie Sociale

sera, durant la saison d'été, à moins de cas
exceptionnel, fermée le dimanche toute la
journée.,

Française! ; il sait fort bien que cette tac1-
tique n'est qu'un simulacre iihaginé par
les royalistes pour couvrir sa collabora¬
tion étroite avec eux et tromper le pu¬
blic.'M. Ballerat n'ignore pas, en outre,
que Léon Daudet, grâce au chantage,
qu'il exerce sur le gouvernement et en
particulier su<r M. Poincaré, usera de
tout son crédit usurpé pour lui épargner,
des sanctions réclamées pour la forme
et lui donner peut-être un espoir d'avan«
cernent.

Perspective de monter en grade du
côté de la Préfecture de police ; béné¬
fices de tous ordres du côté de l'Action
Française), cette puissance — cela expli¬
que à tous le rôle du brigadier Ballerat,
qui joue double jeu pour avoir double
gain. Mais patience. Et si de 1914 à 1922,'
les Camelots du Roy ont triché la jus¬
tice, c'est en vain qu'ils essayeront au¬
jourd'hui de tricher l'opinion. Nous ne
sommes plus en guerre, à l'époque où
sous menaces de chantage la peur du
poteau de Vincennes rendait certains,
fonctionnaires muets et complices par,
lâcheté : Nous sommes en 1923, je lé
rappelle à MM. Maurras et Daudet.
Dont, tandis que le tribunal correc¬

tionnel condamnait par défaut les Came¬
lots du Roy qui mirent à sac les bureaux
de l'OEuvre et de l'Ere Nouvelle, le gou¬
vernement offrait une petite compensa¬
tion à l'Action Française et sur l'ordre
de M. Poincaré, président du Conseil„
on m'inculpait le même jour « d'asso¬
ciation de malfaiteurs ». La justice Ose
maintenir l'accusation, malgré que l'ins¬
truction ait établi que sa nouvelle pro¬
cédure ne repose sur rien d'établi, si ce
n'est un faux témoignage du faux té¬
moin Jacques Chennevière. Un non lieu
immédiat s'impose contre un tel arbi¬
traire, arbitraire dont nul ne s'étonneta
quand on saura que le faux témoin en
question n'est autre que le frère de Jean
Chennevière, rédacteur à l'Action Fran¬
çaise, Camelot du Roy, qui cravacha
M0 Lazurick au Palais et qui profite de
sa mise en liberté provisoire pour se
rendre à Brest s'introduire frauduleuse¬
ment dans un banquet pour manifester,
contre Briand.
Quelle dérision ! .

Je suis trop fortement trempée pour
consentir à devenir l'os que l'on jette
en pâture à un chien hargneux.
Je ne suis pas de celles qui se laissent

passivement tourner et retourner. Que
le gouvernement en prenne bonne note:

Germaine BERTON.

Le calvaire des ouvriers
Simple histoire.
Dans une scierie d'Issy-ies-Moulineaux,

un ouvrier trimait depuis plus de vingt
ans et sans doute vivait sans souci. 11
avait confiance en ses patrons et se lais¬
sait vivre.
Certain jour, un travail se présenté

qu'aucun ouvrier ne veut faire, car il com¬
porte des risques. Notre brava se propose
pour le faire, lui ; c'est que les intérêts de
la maison lui sont chers, voyons, il y tra¬vaille depuis si longtemps ! Les patrons
sont si bons ! Mal lai en prit : ce qui de¬
vait arriver arriva. Presque aveuglé, il
est obligé pendant de longs jours de soi¬
gner ses yeux et même, l'assurance se
défile.
A son retour, on lui signifie, qu'on ne

peut plus le garder, que d'ailleurs il est
déjà inapte à beaucoup de besognes, que..,
que... et que... nous connaissons l'antienne.
Voilà notre homme sur le pavé. Je ne

sais quelle a été alors son attitude devant
son bourreau qui l'exécutait si froidement.
Toujour est-il qu'il se met en quête da
boulot.^ Vous pensez bien qu'on n'a pas
impunément soixante ans. Les portes se
ferment à son nez. Le désespoir s'empare
de lui à la longue et aussi la fureur. Il
tente de se suicider, mais il rate son pre¬
mier essai. Ses proches doivent le surveiller!
de près et perdre eux-mêmo des journées
de travail. Le mal s'aggrave et il en veut
à sa femme qu'il voudrait tuer pour se tuerlui-même après.
La surveillance doit se resserrer, si bien

que, n'en pouvant plus venir à bout, l'in¬
ternement s'impose. Il est depuis quelquesjours dans une maison de santé.
Hélas' ! de tels drames dans te monde

ouvrier sont trop fréquents et il serait
bon d'y prêter un peu plus d'attention.
Camarades, des commentaires seraient

superflus. Mais pensez à un tel enseigne¬
ment des faits, la voie vous apparaîtra lu¬
mineuse.

i fi n'y en a pas deux et vous redoublerezd'ardeur dans l'âpre lutte à laquelle noua
sommes astreints.

PETROLI.

Pour donner à réfléchir
Nous relevons ces quelques lignes dan:les journaux régionaux :
« Des jeunes gens, évadés de la colon!de Luc, repris dans les environs de Mi liai

(Aveyron), ont déclaré s'être évadés pou
pouvoir échapper aux bons traitements d>
leurs geôliers, et avoir l'intention de corn
mettre de nombreux méfaits, des crime
mêmes, afin d'être passibles de peines d'em
prisonnemenl élevées pour ne plus retour,
ner à ladite colonie. »

Comme ce pavs est doux pour l'enfance..
C'est la patrie de M. Poincaré.
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oouilland comme Diable en per30nne"sTd'ad
venture les gens d'armes, pouTprix de ^tant mipiardes cabrioles et singeries préten-

j. y ivgaler de bastonnade, pris de
£T^^îiA.^piSS'oit son bûult-de-clhausse,qt en matière de compensation, faisoit em¬
prisonner les pôvres.

(Chroniques du Sire de Ilumevesse,
1515-1547.)

Au bon Vieux temps, nos pères s'ébaudis-
saient fort au spectacle mirifique de la mas-
fcarade que la jeunesse turbulente des écoles
promenait sous les rires et les huées, à tra¬
vers les ruelles de la Cité en liesse.
Le délire s'emparait tout soudain de la

foule des manants irrévérencieux, quand, ju-
•fché sur sa bourrique pelée et cagneuse, la
Vnitre en tête, et la crosse au poing, agpa
baissait en un carrefour, sa Sainteté le Pape
des fous.
Les siècles s'écoulèrent, et peu à peu, les

Icarnavals d'antan ayant passé de mode, la
(joie, faute d'aliment congru à sa subsistance,
sembla s'être évadée à tout jamais de l'âme
des hommes.

*
* *

Un beau matin pourtant, une nouvelle ini-
Vobolante courut en galopade d'un bout à
l'autre du territoire de la République :
— Hosanna 1 Hosanna 1 le Pape des fous

bous est revenu !
Les bons bourgeois, avides du plaisir dont

ils étaient privés depuis tant de lunes, ac¬
coururent en troupes compactes.
Il s'agissait en l'espèce d'un olibrius tout

en trogne, en bedaine et en fessier, qui avec
force groupements, grimaces et éructations,
roulait sa masse gélatineuse dans la fange
des ruisseaux, à la manière plaisante d'un
porc hargneux qu'un croquant pourchasse à
coups de galoche.
Maintenant, pour attirer l'attention sur lui,

le salopin agitait ses ailerons, comme s'il
{avait prétendu s'élancer vers les nues, ne
réussissant en cela, qu'à retomber piteuse¬
ment sur son imposante croupière.
Il était entouré d'une inénarrable séquelle

ti'enfants de chœur émasculés, qui criaillaient
Id'une voix pointue Ja première édition d'une

' 1

Baal-Zebud
"Seigneurdssmoucfyeâ"
Après l'absorption de son vomitif quo¬

tidien, le sourd Maurras couyre de son
dég'ueul inodore sa feuille française et in¬
colore, respirée et protégée par la haute
pcgre ministériaiisle, royaliste, poincanste,
Je tout se retranchant derrière le blason
tricolore.

Se voyant subitement lâché par Jeanne
la très sainte, de qui la galette ne pleu¬
vait plus, l'ancien seombéroide de Mar-
tigues se rabattit sur cette vieille entremet-înstement à la rocher

WJUV i * * '

jgazette nouvellement eclose.
*
* #

Bientôt, 'une rumeur ne tarda pas à se ré¬
pandre par la ville. Le journal que l'on avait ' tre d'Action française, est comme iviaïai

tout d'abord pris pour une feuille humons- j pour Charlotte Corday. La réprobation, de s est passé .. _
jtiqae, n'était rien autre qu'un instrument de .l'Histoire ne se décidp *pas sur le fait de terre, dans le domaine dont, nous, parlons

' ,'nPTnta- | meurtre, mais d'après l'âme du meurtrier Plus h-"4 • -• -
Aor

tigues se ranaïui oui -
teuse de Marianne, justement à la recher
che d'un souteneur, et, depuis, il ne sait
que faire, chaque matin, de peur que la
gueuse ne lui refuse de partager sa couche,
malgré l'impuissance de sa virilité.'

Après lui avoir offert, comme petit ca¬
deau (sachant que ceux-ci entretiennent
l'amitié) nos amis Mercereau et Chauvin, et
voyant, malgré cela, son effet manqué, il
s'empresse de chercher ailleurs.

■ il s'abat avec fracas sur l'écrivain bien
I connu Pierre Hamp, coupable d'avoir tra¬
duit sa pensée d'honnête homme dans la
revue Europe, qu'il qualifie lui-même de
bourgeoise. Mais il ne s'arrête pas là. Con¬
tinuant son inqualifiable métier de mou¬
chard, il le dénonce, en même temps, au
gouvernement et à la justice en tant quefonctionnaire. (Hamip est inspecteur du
travail.) Le pourvoyeur des prisons de¬
mande l'application Immédiate du Gode !
Pourquoi pas aussi du poteau d'exécution?
Rappelons ici les lignes qui motivent

la colère du fou :
» Cette noble fille, blâmable et émou¬

vante, disait, sur son lit d'hôpital : « Je
veux mourir. » Les médecins l'ont sauvée.
Les hommes de conscience n'ont pas pitié
de la grandeur d'âme qui est dans ce pau¬
vre corps navré. Germaine Berton méritait
bien l'honneur de mourir sans discussion
de justice. Elle ne chercha, pas son profit,
qui était de se tenir tranquille, rïi la gloire
de son crime, puisqu'elle voulait mourir,
l'ayant commis. A une époque de tant d'in¬
différence, en matière de politique, de tant
de résignation à la violence des autoritai¬
res, une femme regimbe et donne à la foule
l'exemple de la réplique. Beaucoup dlhom-
ines de cette France fatiguée et appauvrie
ne pensent plus qu'à leur gain personnel.
Chacun ses affaires ; celles du pays, après.

« Germaine'Berton pense d'abord à la na¬
tion. En elle surgit l'âme magnifique de
la révolte et le démon détestable de l'as¬
sassinat.

« Quand on lui lira son arrêt, levez-vous,
jurés et assistants. La punition qui lui est
due n'abolit pas l'honneur qu'elle mérite.
Pour Germaine Berton, Léon Daudet, mons¬
tre d'Action Française, est comme Marat

' " T — l-

reconnu à cet ouvrier blessé une complète
capacité de travail ? Un autre encore n'a-
t-il pas fait incarcérer cet homme qui pro¬
pageait cette vérité naturelle : à savoir que
le monde se transforme et doit être trans¬
formé ?
Mais peut-être ces injustices ne frappent-

elles que les parias indignes de la bonté
et de l'indulgence de la loi.
Regardons bien, et nous nous aperce¬

vrons que, dans la caste noble, la loi fait
encore des choses étonnantes ;
Deux nobles, importants propriétaires

terriens, étaient en désaccord au sujet de
la limite de leurs champs. Ils vont en jus¬
tice. Le juge — selon la loi — donne rai¬
son au premier. Mais le seoond se trouve
par la même loi — lésé. 11 poursuit de
nouveau : même verdict, plus les frais.
Troisième procès : un verdict contraire. Un
quatrième et dernier procès : c'est de nou¬
veau comme pour le premier et le second.
Diable ! Cette même loi est-elle aveugle ou
inadéquate ?
Deux riches villageois, pour une affaire

semblable, intentèrent un procès, et au¬
jourd'hui tous deux mendient, mais chacun
jure que la loi est pour lui.
Une autre fois, la loi a des effets plus

terribles. Un homme travaillait tranquille¬
ment pour gagner sa vie. La loi intervient,
elle prend cet homme, le revêt d'un uni¬
forme, puis elle ouvre une caserne et or¬
donne que, pendant trois ans, chaque jour,
il fasse un exercice pénible devant un au¬
tre homme, un caporal, recruté de la même
façon. Le premier insulte et médit du se¬
cond et de son propre sort de condamné ;
mais cela ne sert de rien : la loi les tient
tous les deux dans sa main et, même si
le caporal renonçait à persécuter et à
donner des ordres au soldat, c'est lui-même
que frapperait et tourmenterait la mysté¬
rieuse loi de violence.
Pourquoi cela se produit-il ? D'où vient

cet état de choses et pourquoi le subit-on ?
En vain vous chercherez, ô hommes sim¬
ples ! C'est le grand secret des puissants
et de leurâ serviteurs, habiles dans l'ap¬
plication de la loi. Mais il arrive souvent
qu'eux-mêmes ne savent pas non plus la
cause de cet ordre de choses. Ils obéissent
tout simplement à la Loi qu'ils ont appris
à respecter.
Si vous voulez donc .commencer à savoir

un peu, à connaître l'origine et l'essence
de la loi, vous avez devant vous deux
voies : ou entrer dans la société des geinsde loi et ne jamais révéler à la masse des
malheureux les secrets pénétrés, ou voler
à ceux-ci leurs secrets, sans bruit, avec
l'aide des sorciers, de livres blasphéma¬
teurs et défendus, sur lesquels est toujours
ce signe secret et diabolique ;

AN ARKE (1)
C'est pourquoi je ne vous dirai rien sur

ces terribles choses ; je vous raconterai
seulement une histoire au sujet de ce qui

f il y a peu de temps sur la

Que sont ces hommes ? Où vivent-ils ?
Je ne le dirai pas.
D'ailleurs, vous en rencontrerez partout.

Ce sont : LES ANARCHISTES.
(Ecrit en Espéranto par Joan Savado, de

Lublin (Pologne), et traduit par J. M., à
Paris.)

Evolution, Révolution AuxCommunistes ! fj

LA MISÈRE
Selon les ignorants, la misère est un mal

nécessaire, parce qu'il faut des riches.
Raisonnement absuéde. Selon les autres,
la misère ne peut être abolie, parce qu elle
est la principale cause du progrès, le meil¬
leur stimulant de l'activité humaine. —•
Pensée d'une exquise drôlerie.
Cette thèse, malgré son abracadabrance,

trouve de nombreux défenseurs, même et
surtout au sein du prolétariat. Que les
borgeois la soutiennent véhémentement et
l'étayent sur la force, ils sont dans leur
rôle "de luisants parasites ; mais que des
travailleurs s'en fassent les protagonistes,
au mépris du bon sens le plus vulgaire,
cela me déconcerte. Et vous ?
Oser soutenir qu'il est beau de mourir

de faim durant toute une vie de labeur,
n'est-oe pas le sommet culminant de la fo¬
lie, le summum du détraquement ?
Prétendre emplir son ventre autant de

fois que l'exige la nature, émettre la pré¬
tention de prendre place à ce fameux ban¬
quet de la vie où seuls les employeurs se
prélassent au détriment des salariés, jouir
de tous les avantages de la civilisation
dont tout le poids repose sur les plébéiens,
exprimer le désir de vivre amplement en
mettant la main à la pâte féconde du tra¬
vail, ces théories, dit-on, sont éminemment
subversives et irréalisables, à en croire
les possédants et certains prolétaires trou¬
blés par l'inconscience.
Ignorent-ils donc les uns ef les autres

que les statistiques et l'observation la plus
rudimentaire révèlent l'abondance extrême
de tous produits et que, si la société ces¬
sait d'être basée sur l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme, ces produits assureraient
le bien-être de chaque unité humaine ?
Si la misère existe, elle est le résultât

fatal de la propriété individuelle.

L'évolution est constante. En l'individu,
évolution morale, intellectuelle et de là
évolution sociale, progrès scientifique, ma¬
tériel. H semble donc que l'évolution doit
se suffire à elle-même et que cette loi de
progrès, loi fatale, inévitable doit amener
j'ijndividu et par conséquent la Société
vers un stade meilleur.
S'il n'en est pas ainsi, il n'en faut pas

conclure à la négation de l'évolution. La
question doit s'examiner chez l'individu et
non dans l'étude de la Société qui n'est
que l'agrégat — oh ! combien imparfaite¬
ment établi — des individualités.
L'individu se compose de deux entités

distinctes : l'être moral, l'être physique.
En l'être moral, résident et doivent se
développer, se transformer les sentiments,
les idées, l'intellect ; c'est l'abstrait pur
de l'être. Au physique résident ol doivent
évoluer, ou tout au moins suivre leur libre
cours, les sensations, les impulsions natu¬
relles des sens, les désirs, tous les désirs
qui doivent ou plutôt: qui devraient s'épa¬
nouir en pleine liberté, car ils sont natu¬
rels et innés en l'individu.
Ces deux entités composant l'individu et

livrées à leur libre essor, constituent une
évolution qui" d'elle-même, sans heurts,
sans froissement, amènerait l'être à la
jouissance pleine, à l'intégrale satisfaction
de ses idéals, de ses désirs. L'être physi¬
que, l'être moral ne sauraient en rien se
heurter, se contrecarrer, puisque leur rôle
est respectif, parallèle et qu'ils ne font
en réalité que se compléter l'un et l'au¬
tre.
Il ne saurait donc exister chez l'indi¬

vidu ni beau, ni laid, ni bien, ni mal,
puisque! toute conception, tout acte est
consenti de et par lui-même et satisfait ses
désirs, son idéal.
Mais à ces deux principes essentiels et

naturels de l'être, vient se joindre ou plu¬
tôt vient dominer le principe artificiel, de
la sociabilité ; l'Etre Social, l'individu s'or-
«ganisani, se soumettant, se prostituant à
ses semblables a donné naissance à une
entité basée à la fois sur l'égoïsme et le
sacrifice, entité qui paralyse, réglementeSupposez^abolie ceïte forme de propriété, ».imaginez-la commune, universalisée par le comprime, déformé 1 individu na-

travail commun et solidaire, le paupérisme et sam pour en faire la cellu-
s'est évanoui comme un lourd cauchemar. e d un organisme, 'atome dune agréga-
La misère est artificielle ; elle est due -•■fi—»- h™, .ihunoue. concessive

(chantage. Sa calomnie en salissait inexora¬
blement les colonnes, comme aurait pu le
Jfaire une lèpre hideuse.
Une manchette annonçait en substance',

que tout un chacun, sujet de la République,
jdervTait cracher copieusement au bassinet, s'il
Voulait éviter d'être enseveli tout cru sous
lun monceau d'ordures attentatoires à sa di-
agni'té personnelle.

1 Dès le lendemain matin, on apprit en ou-
Ptre que le croque-imitaine attendait dans son

peabinet directorial Ja première fournée des
((victimes désignées. Comme il appréhendait
■grandement la substantielle bastonnade dont
^auraient pu à l'occasion le gratifier les clients
^récalcitrants, il avait jugé prudent de s'ad-
rjjoindre un ange gardien. Celui-ci était un
jjean-foutre miteux, dépenaillé, hirsute, et
(sourd à rendre jaloux un pot de chambre. On
le disait apparemment candidat perpétuel à
l'Académie des belles lettres.
En l'absence de l'épée de parade tant con¬

voitée, il s'était provisoirement armé d'un
gigantesque rasoir ébréché, qu'il menaçait de
promener jusqu'à ce que mort s'en suivit, sur
|e visage des mauvais citoyens qui n'obtem¬
péreraient pas avec assez de diligence aux
hrdres donnés par le maître du lieu.
Qui, à moins d'être un saint, aurait pu ré¬

sister à la .séduction de semblable prévenan¬
ce ? L'Armée, la Magistrature, les prélats,
Je3 agnelets du Négoce et de la Phynance,
•pour sauver leur honneur, furent contraints
pe se rendre à merci.
Fort marris d'avoir été ainsi bernés, les

îcorchés vifs clamèrent en sortant de cette
taverne de voleurs, qu'il y avait sûrement à
(leur endroit maléfices et trahison. En suite
Ide quoi, ils allèrent incontinent en l'église de
leur paroisse, faire brûler un cierge béni.
(Us ne manquèrent point non plus d'adresser
(une petite prière au Seigneur-Dieu, dans l'es-
jpoir qu'ils seraient à bref délai, par la cordo
(du tout autre moyen- salutaire, délivrés du
damnable coquin qui, par malaventure, leur
(était chu des latrines célestes, en lieu et
(place du Pape des fous qu'ils avaient si ax-
idemment désiré.

BRUTO REAUCEMER.

Malthusianisme et Communisme
Nous recevons la lettre suivante •

On peut lire dans l'Humanité du 31 mars,
*>« page, 2? colonne. un article effarant sur
Malthusianisme et Communisme.
L'auteur de l'article. un nommé Nivet en

(a de bonnes. Dans son article, il prétend
ique la limitation du nombre d'enfants dans
une famille comme moyen de lutte contre
'Jte capitalisme n'est qu'un argument d'anar¬
chistes et de petits-bourgeois.

Ce Nivet a l'air de s'y connaître drôle-
fment en matière de communisme. Pour les
pauvres bougres de prolétaires, beaucoup
d'enfants, grande misère au foyer... Avec ça
jjls peuvent lutter contre leurs bourreaux.
Après avoir fabriqué des enfants, soldats,

tchair à plaisir ou viande d'esclaves pour
fes industriels, les prolétaires peuvent s'en¬
dormir tranquilles : le communisme de
!Moscou veille sur eux.

Ce Nivef, pour ne pas dire Nivelle, vou¬
drait que les initiés cessent leur propa¬
gande en faveur du Malthusianisme au¬
près des pères lapins.
Mais le devoir des Communistes

conscients n'est-il pas d'empêcher par tous
les moyens que la misère perdure au
foyer f
D'après nous, il est plus facile d'éviter

'fa venue d'un esclave que d'oblenir une
augmentation de salaires, même promise
par les moscoutaires, soi-disant commu-

ou de l'assassiné." »

Non content d'attaquer l'homme qui écri¬
vit ces nobles lignes, il continue en étalant
à nouveau de petites insanités sur notre
amie, jouant le moraliste intègre qu'aucune
éciaboussure ne pourra venir atteindre.
Mais, puisqu'il faut lui mettre le nez dans
sa propre fiente, je lui conseille de regarder
dans sa propre famille. A-t-il donc déjà
oublié cette affaire de cocu-fiage et de ten¬
tative de meurtre que nous révéla, derniè¬
rement, la Cour d'assises ? Je ne parlerais
pas de ces secret s d'-alcôve, qui me ré¬
pugnent, si Maurras n'y avait lui-même
mis ses sales pattes en nous parlant de
„ coucheries à trois ». .

Le porcher,, d'un geste furieux, défend
le pourceau royal, parce que Hamp a ap¬
pelé -celui-ci « monstre d'Action française ».

Oui, un monstre, moraliste aussi, celui-
là, qui, pourtant, en plein midi, exhiba sa
nudité et sa tripaille de pachyderme aux
badauds de la rue Soufflot,
Des moralistes, Messieurs les Camelots ?

Votre génération est trop pourrie pour cela.
Vous n'êtes pas même des hommes, mais
des mouches à merde bourdonnant autour
des charniers, vivant dans le pus et sur les
plaies de la misère humaine ; des mou¬
ches hideuses dont Maurras est le seigneur.

VIGHERE.

Sciences légales
et ptiarmacologiques
ESQUISSE LITTERAIRE

Que peuvent bien avoir de commun ces
deux sciences ? se demanderont certaine¬
ment plus d'un d'un lecteur.
Il me faut donc donner une explication

de ce rapprochement.
Les sciences pharmacologiques ou apo¬

thicaires, sont, entre toutes les autres, les
moins connues du grand public, et, cepen¬
dant, chaque jour elles lui sont nécessaires
et chaque jo-ur il y a recours.

• • ' 4 ,

Un groupe de communistes qui
voient clair dans l'ignoble Commu¬
nisme que l'« Humanité » voudrait
leur imposer.

m P£D BE L'AME BES BANBITS
par Emile MICHON

Comment j'ai connu les Pandits. —
Leur vie affective. — Leur vie intellec¬
tuelle. — Leur vir active. — Les Pan¬
dits et la Criminologie. — Les Causes.
— Avec illustrations.
J.e volume : 5 fr. — Franco rec. : 6 fr.
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didat parmacien, le savent. Et cette science
n'est pas a la portée de tous, quand on
songe qu'il faut se fourrer dans la tête, non
pas" quelques modes de préparation de mé¬
dicaments, mais des dizaines de mille, et
dont certaines sont faites d'une dizaine de
produits.
Aussi, quiconque n'a pas l'intention de

devenir pharmacien n'étudie pas cette
science. Cependant, à chaque maladie, à
chaque indisposition, tout le monde s'a,-
dresse à l'apothicaire dans l'espoir d'ob¬
tenir un soulagement.
Parlons, maintenant, dés sciences léga¬

les. ici encore, qui n'a pas l'intention de
devenir avocat, notaire, juge ou procureur
n'apprend pas l'origine ni le processus de
formation du Code, quelle loi régissait la
société au temps des Romains et au Moyen
Age, etc... .

Cependant, journellement, les hommes
utilisent la loi ; dliaque jour, ils se recom¬
mandent d'elle et, à tout propos, ils se hâ¬
tent de s'adresser aux avocats et- aux ju¬
ges. Ceux-ci, ouvrant de gros bouquins aux
nombreux paragraphes, leur donnent —
connue le pharmacien une recette de santé
—- le verdict : emprisonnement ou acquit¬
tement, amende ou peine corporelle.
Les adversaires religieux ou politiques,

les ennemis, sur le terrain économique où
intellectuel, tous, de lu même façon, cher¬
chent un refuge dans la loi écrite, sans
trop s'inquiéter de son origine et. de sa
généalogie.
La similitude entre les sciences légales

et pharmacologiques est visible et frap¬
pante. Les médicaments ne sont pas boas
pour tout le monde. Il arrive qu'un mal¬
heureux qui a donné son dernier sou pour
se les procurer ne retrouve pas pour cela
la santé, mais, au contraire, la compro¬
met un peu plus. L'individu manque par¬
fois de confiance dans l'efficacité des mé¬
dicaments ; mais, par esprit d'imitation,
par mode, et parce qu'il ne connaît pas
d'autres remèdes, presque à son corps dé¬
fendant il en achète et en use.
Et n'en est-il pas de même avec la loi ?

Combien de gens perdent leurs procès en
croyant les gagner ? Combien n'ont-ils pas
trouvé certains verdicts un peu durs ? Ce
verdict, en parfaite concordance avec la
loi, n'a-t-il pas jeté sur le pavé une veuve

, avec sept enfants ? Cet autre n'a-t-ii pas

haut : la pharmacie.
Après l'absorption de produits pharma¬

ceutiques, beaucoup d'hommes devinrent
horriblement malades ; les maladies du
ventre se multiplièrent, le sang se viciait.
Bref, grâce aux drogues, beaucoup par¬taient pour l'autre monde !
Les survivants se rebellèrent, et ils dis¬

cutèrent entre eux la question de savoir
si l'on ne pourrait pas se bien porter sains
ingurgiter ces produits. Les animaux n'en
usent pas, et ils ne sont pas malades ; sil'un d'entre eux le devient, par hasard, il
se chauffe sous le soleil divin, il se roule
sur la terre ou dans l'argile humide, se
baigne dans la rivière, respire profondé¬
ment et revient... à la santé.
A ce propos, les hommes nouveaux

commencent à raconter des récits fabuleux
sur le mode de préparation de cas pro¬duits ; la terreur et l'abomination s'empa¬
rent de tous à ces récits. Et, finalement,
ils publient que ces médicaments ne gué¬rissent pas les' hommes, qu'ils ne font que
localiser la maladie comme on amasserait
dans un coin les balayures pour que celles-
ci ne gênent plus et ne répandent pas de
mauvaises odeurs dans la chambre.
Des initiés même vinrent du camp ad¬

verse — médecins et étudiants en méde¬
cine — et confirmèrent les assertions des
hérétiques Alors, les représentants et dé¬
fenseurs officiels de la médecine ancienne
crièrent ave/ colère et indignation ; ils dé¬
noncèrent fes pratiques de manipulations
interdites, lancèrent contre elles le faux et
la calomnie : charlatanisme, fausse scien¬
ce, etc... Mais tout cela en vain. Les (hom¬
mes, de plus en plus, commencent à sui¬
vre les conseils des nouveaux professeurs ;
sur leurs indications, ils achètent des livres
de médecine hérétique ; Os préparent les
médicaments avec les mauvaises herbes
et les feuilles mortes de la rue proche ;J
mois, surtout, ils se promènent dans l'air
frais, se chauffent so-us le soleil, se bai¬
gnent dans l'eau chaude ou froide, font
de la gymnastique et, passant auprès de
la maison de l'apothicaire, ils détournent
la tête avec horreur on en crachant irres¬
pectueusement.
Ceux-ci sont les rebelles, les hérétiques,

les novateurs, détruisant l'éternel ordre
sacré sur la terré, et ils s® nomment : LES

—
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hommes appo-
v* ....Pl. ce que disent

les médecins naturalistes des médecins et
des médicaments jusqu'ici employés, ils le
disent à leur tour de la loi et des légistes,
avocats ou juges, saps excepter l'Etat lui-
même.
De même que les premiers veulent soi¬

gner les hommes ou leur conserver la
santé, de même ceux-ci veulent soigner
(comme ils disent) l'organisme social et. le
maintenir en bonne santé par des métho¬
des tout aussi originales.
Et, tout comme les premiers, ils crachent

parfois avec mépris en passant devant lesPalais de Justice, les Prisons et les Caser¬
nes.
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au capital, cette superfétation. Une fois
l'humanité organisée et purifiée par le tra¬
vail, rien que par le travail, on ne verra
plus d'êtres ayant faim auprès d'autres
ivres, comme "dit la chanson révolution¬
naire.
Cet idéal restera clans les limbes si les

masses ne s'occupent de le réaliser.
La misère est le résultat du chaos so

défaire1, l'émanalion de l'absurdité écono¬
mique, l'effet naturel de l'étourderie de
l'homme.
Englués de préjugés, saturés d'erreurs

politiques, ruisselants d'incompréhension,
les peuples lâchent la proie poiir ','ombre.
La vacuité dp leurs conceptions/leur édu¬
cation frelatée, les milliers de siècles 'de
servitude et d'obscurité courbant leurs
épaules, les ployant sous le joug de leurs
égoïstes conducteurs, la peur du maître ri
leur pitoyable posture devant ee qu'ils ap¬
pellent la fatalité et qui n'est autre que leur
perpétuelle soumission, tout cela les livre
pieds et poings liés à la domination ban-
cocratique. Que ne se groupent-ils pour y
mettre fin ?
Néanmoins, il est de par le monde des

citoyens frémissants et perspicaces qui
font entendre aux affaroeurs la parole de
vérité, le verbe de clarté et de révolte.
Ils affirment que la misère est un des

aspects de la richesse ; que celle-ci mise à
la disposition de tous, celle-là disparaît.
Mais ce sentiment implique — la transfor¬
mation totale du vieux monde bourgeois.
Voilà pourquoi les anli-arcbistes ne sont
pas muets et luttent de toutes leurs forces
pour l'avènement, du régime libertaire, éga-
litaire et fraternitaire, dussent-ils être mé
connus ou écrasés, dédaigneux du Gol-
gat,ha sans les joies du triomphe ou les
applaudissements de la multitude, avec le
constant souci du paysan jetant, le grain
à la volée et préparant la récolte future.
A l'aube du vingtième siècle la révolu¬

tion se dessine. Tous les militants que
n'appâle point la politique, les syndiqués
voués aux œuvres d'émancipation et dont
l'ardeur est de bon aioi tendent au re¬
nouveau humanitaire.
S'extériorisant en un milieu où toutes

leurs facultés se développent sainement et
acquièrent une Indestructible résistance,
ils savent que le problème économique
comporte, dans sa principale donnée,
l'abolition de la misère. Sus "à la misère !

Antoine ANTICNAC
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tion artificielle, donc illogique, oppressive
et malsaine.
Si la base créatrice de cette entité arti¬

ficielle, repose sur un sentiment faux, une
violence, un marché non consenti, cette
conception chez l'individu ne peut qu'en¬
traver son naturel, son développement
juste et sain. Et c'est le cas.
L'être social, brimé, étouffé par sa régle¬

mentation, sa légifération, sa morale faus¬
sée, toutes les libres beautés de l'indivi-
dù physiquement et moralement libre,
mais socialement assujetti.
Lorsque chez l'être conscient de sa per¬

sonnalité naturelle et désirant reprendre le
libre essor de ses pensées, de ses désirs
naît la conscience de son esclavage social,
c'est alors qu'il rêve à son affranchisse¬
ment, qu'il songe enfin à redevenir libre,
c'est-à-dire lui-même. Il juge la violence
indispensable à le libérer de la violence
qui l'opprime. A l'évolution naturelle, il
pense à adjoindre l'acte de Révolution.
Une Révolution utile et rationnelle ne

saurait être que celle qui supprimerait
l'esclavage social, l'entité sociale de l'indi¬
vidu pour laisser le champ libre à l'essor
intégral et naturel de l'être moral et phy¬sique, à.l'individu libéré, affranchi de toute
artificielle contrainle sociale.

A. SOUBERVILLE.

Comme vous ne pouvez concevoir la sociétésans hiérarchie, vous vous êtes faits les apôtresde 1 autorité ; adorateurs du pouvoir, vous nesongez qu à fortifier le pouvoir et à museler laliberté ; votre maxime favorite est qu'il fautprocurer le .bien du peuple malgré le peuple ;aii lieu de procéder à la réforme sociale pafl'extermination du pouvoir et de la politique,c est une reconstitution du pouvoir et de lapolitique qu'il vous faut. Alors, par une sériede contradictions qui prouvent votre bonne foi,mais dont les vrais amis du pouvoir, les aris¬tocrates et les monarchistes, vos compétiteurs,connaissent bien l'illusion, vous vous promettez,de ipar le pouvoir, l'économie dans les dépen¬
ses, la répartition équitable de l'impôt, la pro¬tection du travail, la gratuité de l'enseigne¬
ment, le suffrage universel, et toutes les utopiesantipathiques à l'autorité et la propriété. Aussile pouvoir, en vos mains, n'a jamais fait quepéricliter : et c'est pour cela que vous n'avezjamais pu le retenir, c est pour cela qu'au18 brumaire il a suffi de quatre hommes pour
vous l'enlever, et qu'aujourd'hui la bourgeoisie,qui aime comme vous le pouvoir, et qui a un
pouvoir fort, ne vous le rendra pas.
Ainsi, le pouvoir, instrument de la puissancecollective, créé dans la société pour servir demédiateur entre le travail et le privilège setrouve enchaîné fatalement au capital et dirigécontre le prolétariat. Nulle réforme politiquene peut résoudre cette contradiction, puisque,de l'aveu des politiques eux-mêmes, une pa¬reille réforme n'aboutirait qu'à donner pliad'énergie et d'extension au pouvoir, et qu'àmoins de renverser la hiérarchie et de dissou¬dre la société, le pouvoir ne saurait toucher

aux prérogatives du monopole. Le problèmeconsiste donc, pour les classes travailleuses,
non à conquérir, mais à vaincre tout à la foisle pouvoir et le monopole, ce qui veut dire àfaire surgir des entraves du peuple, et des pro¬fondeurs du travail une autorité plus grande,
un fait plus puissant, qui enveloppe le capital
et l'état qui les subjugue. Toute proposition d«
réforme qui ne satisfait point à cette condition
n'est qu'un fléau de plus, une verge en senti¬
nelle, disait un prophète, qui menace le proie*
tariat.

i
•' • • • • • • • • • '* • ' ^O peuple de travailleurs ! peuple déshérité,
vexé, proscrit •' peuple qu'on emprisonne, qu'oit
juge et qu'on tue ! peuple bafoué, peuple flé¬
tri ! Ne sais-tu pas qu'il est un terme, même à
la patience, même au dévouement ? Né cesse¬
ras-tu de prêter l'oreille à ces orateurs du mys¬ticisme qui te disent dé prier et d'attendre,'prêchant le salut tantôt par la religion, tantôt
par le pouvoir, ef dont la parole véhémente et
sonore te captive ? Ta dlestinée est une énigme
que ni la force physique, ni le courage de l'âme,
ni les illuminaiicjrs de l'enthousiasme, ni 1 exal¬
tation d'aucun sentiment ne peuvent résoudre.
Ceux qui te disent le contraire te trcwnpent, et
tous leurs discours ne servent qu'à reculer
l'heure de ta délivrance, prête à sonner. Qu est-
ce que l'enthousiasme et le sentiment, qu'est-ce
qu'une vaine poésie, aux prises avec la néces¬
sité ? Pour vaincre la nécessité, il n y a que la
nécessité même, raison dernière de Ja nature,
pure essence de la matière et de 1 esprit.

P.-J. PROUDHON.
Contradictions Economiquei
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Le euré ei I'HnarctiisIe i

(1) Sans gouvernement. Source étymologique
du mot. anarchisme.

Dans le train, de Bordeaux à Paris, voya¬
geaient dans un wagon de 3* cfasse, un sym¬
pathique maçon, dont les habits étaient sau¬
poudrés de chaux. A côté de lui se trouvait
un père missionnaire.
Afin de rompre la monotonie du voyage,

le sympathique maçon sortit un journal anar¬
chiste de sa poche et se mit à lire un article
qui paraissait l'intéresser.
Au bout d'un moment il fut interrompu

dans sa lecture par le missionnaire, qui lui
demanda : « Pardon, monsieur, vous^ êtes
anarchiste ? »

« Avec honneur », répondit le maçon.
« Poutciez-vous me dire la distance qui sé¬

pare un anarchiste d'un malfaiteur ? »

Sans mot dire, le maçon sortit un mètre de
sa poche et mesurant la distance qui le sé¬
parait du curé. « Elle est de vingt centimè¬
tres », répartit simplement le maçon.

ANASTASIO.
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L'appel inséré ici "en laveur das « PetitsBonshommes » n'a pas rendu ce qu'en pou¬vaient espérer les fondateurs de là Reçue de
1- -
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Après le tournoi Mourras-]onnart. — De*
puis le 19 avril la presse s'en est donnée à
cœur joie. Les petites intrigues académiquesont remplacé dans les journaux le mystèrede la femme sans .tête et l'épopéq du Maro¬
cain d'Argenteuil. Ne nous, en plaignons pas,
car cela nous a permis de constater en quel¬le piètre estime est tenu le petit Maurras,dans lq monde bourgeois. Le maréchal Lyau-
tey envoyait, par avion, une lettre à chacun
de ses collègues et s'opposait vigoureusement
à l'élection du royaliste. Henri de Régnier
proclamait que si Maurras était élu il nq
mettrait jamais plus les pieds à l'Académie.
Mgr Baudrillard, M. d'Haussonville, etc....:votaient contre le décerveleur. Anatole Fran¬
ce, malgré la campagne furieuse d'un Xavier
de Magallon, donnait sa voix au poète Fer-
nand Gregh. Enfin, Maurras, le cher Maur¬
ras, devait se contenter des voix de MM. Bor¬
deaux, Bazin, de Nolhac, etc... tous les « as ».quoi I
Mais ce n'était pas tout. On pouvait lire,

en effet, dans Bonsoir, sous la signature dej
M.Charles Derennes, les lignes suivantes ;
« Patience, cher Maurras, grand poète, in¬
comparable prosateur 1 Le Nouveau Mercure.qui vous consacre son dernier numéro, prouva
que votie étoile — non, votre soleil i... pas
de nuit chez vous — ,ne peut que grandir, que)
vous êtes l'animateur d'une génération sortie
de l'ombre et qui n'y rentrera sous aucun

r uien u v-x ivo ivimaicuio VIC MX UPPWC U/Cl'Enjance. Ce n'est pas un reproche à noscamarades, l'indifférence est générale. On n'ao- | 1 u-» " »corde pas assez a l'enfance toute l'attention ] prétexte... Grâce à Maurras,nécessaire. Parce que l'on doit lutter pour le j de lumière — et de quelle <présent, on oublie l'avenir et l'on s'étonne aprèsde l'indifférence que manifeste la masse des tra-
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qui vient 'de paraître, contient une remarquable étude d'actualité sur

LA RUSSIE CONTEMPORAINE
par A. SCHAPIRO

En plus de trente colonnes bourrées de faits et d'observations authen¬
tiques, notre camarade, expulsé de la Russie des Soviets pour son activité
syndicaliste, décrit l'état actuel de la Russie sous le fameux régime de la NEP.

Tous les militants ouvriers, tous les anarchistes, tous les communistes, tous
ceux enfin avides de se faire une juste opinion sur les Choses de Russie, doiventlire ces pages de La Revue Anarchiste, ainsi que celles contenant :
Le Sens de la Destruction, par VoLINE. |Le Cinquantenaire d'un Poète maudit : Albert GLATIGNY, par Georges VIDAL.
La Revue des Journaux, par P. MUALDÈS.
La Revue des Revues, par Maurice WULLENS.

Des Poèmes de Carantec et Vidal, et la suite de l'intéressante étude de
P. VIGNÉ D'OCTON sur Han Ryner.
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vio * (uumoivnov quo qiuuuiociio ici uiaooc UOO VI d—vaiilears pour les œuvres attachées à leur libéra¬tion. De quoi nous plaignons-nous ? N'en
avons-nous pas été les premiers auteurs en met¬tant entre les mains de nos enfants des jouflrwiiuxcomme Le Bon Point, Im Croix d'Honneur, cri.Cri et tant d'autres qui exaltent en eux l'attraitdiU galon, le tam-tam du doré, de la gloire mi¬litaire, quand ils ne les intoxiquent pas de ro¬mans policiers, stupides autant que dangereux.Cela se corrigera plus tard, dit-on souvent, eton laisse des enfants jouer aux soldats. C'est làqu'est l'erreur. Des premières impressions del'enfant ne s'effacent jamais tout à fait et vous
savez vous-mêmes toute la raison qu'il vous
a fallu déployer pour vous délivrer de toutestes traditions mauvaises '/ Ce n'est pas une
marque d'infériorité, c'est un fait. La lutte deRenan contre lui-même fut douloureuse et il n'at¬
teignit à la raison « qu'après de longs efforts ».C'est cette lutte que vous pouvez éviter à
nos petits, cette Jutte dangereuse où Ton trouvesouvent au bout le doute qui fit tomber nombre
de travailleurs dans le mercantilisme et l'indiHé-
rence.

Si Ton ne veut (pas que l'avenir soit une ré¬
pétition du présent, il faut préparer un terrain
favorable. Il faut former des hommes. Et H ne
s'agit pas de faire des sectaires étroits, qui ser¬viraient sans joie. C'est parmi eux que toujours
se sont recrutés les ennemis les plus acharnés
de la classe ouvrière. Il faut former des êtres
ayant un cœur et une raison, des êtres sacîiant
penser et aimer. L'obstacle le plus grand à une
société meilleure est l'égoïsme etj'airiyisme dontoccirei'U mtmcuic «.on 1 9Ç8RS9.V .

nous étouffons. Il faut tuer la /mauvaise herbe,faire naître enfin une conscience. Et pour
cala, il faut penser à nos enfants. Si nous
ne luttions que pour nous, et seulement pour
notre pâtée, nous ne serions guère supérieurs à
ce capitalisme qui jouit.
Nous travaillons pour l'avenir, pour nos en¬

fants plus que pour nous et c'est ce qu'il y a
de plus beau, de meilleur en nous. Seulement,
il faut savoir travailler raUonnellement, il faut,
parce que la raison nous le dit impérieusement,
faire de nos petits des hommes humains qui
sauront nous continuer et nous dépasser. N'est-
il pas élémentaire pour cela, de les sauver au
■poison que la bourgeoisie leur verse hypocrite¬
ment sous le masque des journaux amusants,
qui sont ta première emprise du capitalisme sur
ces esprits neufs.
Il n'existait rien autrefois. Maintenant, 11 y

a quelque chose, il y a une œuvre qui attend
\otre dévouement pour vivre, pour se dévelop¬
per. Tous le lui apporterez tout de suite, vous
vous abonnerez.
Ecrivez au Petils Bonshommes, 1, rue Désirée

Paris (20"). fis vous enverront six numéros spé¬
cimens contre. 1 franc pour les frais.

un renouveau
et de quelle qualité — noul

couronne et nous fortifie... » Or, savez-voug
qui est Charles Derennes ? C'est l'abruti quiécrivait au sujet de Samain : « Il ogt le der¬
nier des derniers, parce qu'il a mis le sym¬bolisme à la portée des sous-préfets. » Oa
peut voir par là la valeur des appréciation*
de M Derennes en matière d'art.
Quant à l'infortuné Maurras, en recueillant

les suffrages des Bordeaux, des Bazin, de*
Foch, des Nolhac ou des Derennes, il a re¬
çu le plus cruel camouflet que puisse rece¬voir un écrivain.

Ariel ou la vie de Skelley. — J,a Revue)hebdomadaire (21 avril) a commencé la pu¬blication du plus émouvant des romans (par¬ce que roman vrai) : Ariel ou la vie deShelley par M. André Maurois. M. Maurois
nous conte merveilleusement bien l'enfance
passionnée et douloureuse du poète anglais.Il nous le montre, incompris et extraordinai-
rement sensitif, se complaisant dans la lec¬ture du philosophe anarchiste Godwin, rê¬vant d'une société fraternelle et se faisant
expulser de l'Université d'Oxford pour avoirpublié une brochure intitulée : La Nécessitéde l'athéisme. Il faut être reconnaissant àM. Maurois d'avoir su évoquer en poète la
nature ardente de celui qui, avec Keats (plus
que Byron) a donné ji la poésie anglaise uaenvol incomparable.

Georges VIDAL.
<-

"L'EN=DEHORS"
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Le Fascisme
International

Les crimes du fascisme international sontdevenus innombrables. Tandis que le Bu¬
reau International Antimilitariste contre la
guerre et la réaction a tâché jusqu'ici de
s opposer contre des crimes spéciaux oucontre line terreur spéciale dans les divers
pays, en taisant des efforts pour éveiller des
actions révolutionnaires contre ces réac¬
tions, il est arrivé maintenant que l'œil ne
peut plus enlbrasser toute l'horreur de la
situation.
Pour ce qui regarde l'Italie, où le fas¬cisme a trouvé son nom, nous n'indiquonsqu'une série de symptômes comme les sui¬

vants : en moins d'une semains de février,7.000 ouvriers furent arrêtés, parmi eux le
nonagénaire Prampolini, de Brindisi, et non
seulement des hommes, mais aussi des ou¬
vrières de tous les métiers, des couturières,des institutrices, de toutes jeunes filles
quelquefois. Le 10 février, Mussolini dit
à la Chambre : « La différence entre
l'Etat libéral et l'Etat fasciste est celle-ci ;
que le dernier ne se défend pas seulement,
mais qu'il attaque aussi. » Cette » attaque »
se fait alors de telle façon que tous les
ours des meurtres ou des attentats doivent
être publiés ; 24 février, à Conselice, à Lu-
cea, à Scandiano. à Bergataro, à Ravonna ;
25 février, à Pola ; 26 février, à Abbiente-
grasse et à Brescia ; 27 février, à Varese ;
28 février ,à Gênes ; 2 mars, à Gallarate, à
Sampierdana, à Tricerre ; 4 mars, à Vita
al Tagliamente, et ainsi de suite. Adolphe
Rinaldo, dont le frère fut tué déjà l'année
dernière par les fascistes, assassiné main¬
tenant lui-même aussi par deux coups de
revolver ; le cheminot Fantozzi, assommé
par des fascistes, est porté au poste par la
police, lâché après quelque temps, et aus¬
sitôt qu'il reparaît dans la rue, assommé à
nouveau par les fascistes. A Brescia,
comme ailleurs, ils assaillent un meeting
d'ouvriers ; sept ouvriers blessés, un
mort. Les édifices des organisations ouvriè¬
res, des loges de francs-maçons, des clubs
d'anciens combattants antimilitaristes in¬
cendiés. Un ex-officier, qui osa quel¬
ques observations contre une telle « mi¬
lice nationale », grièvement blessé. Des
maires de communes, pour qui ces choses
sont trop fortes, bannis. Des prêtres, qui
montrent un certain sens de justice, chas¬
sés. Enfin, même les journaux bourgeois
regorgent de faits. Ceci n'est que pour don¬
ner quelques cas parmi des milliers.
-L'Espagne ! Ici, la bourgeoisie, unie à
l'ultra-militarisme, veut supplanter le fas¬
cisme, même au-dessus d'un Alphonse
XHI, si réactionnaire qu'il soit. Le meur¬
tre de Pérenas et de Salvador Ségui est
tout frais dans notre mémoire. Ils furent
assassinés le 10 mars, en pleine rue. Angel
Pestana a été attendu aux portes des bu¬
reaux du « Solidaridad Obrera » pour subir
le même sort. Une phase nouvelle de la
terreur espagnole règne dans ce malheu¬
reux pays, où Rome est encore si puissante.
La Hongrie I Encore, toujours la terreur

blanche ! Ceux qui sont dénoncés par les
espions de police comme coupables d'une
espèce quelconque de « communisme » sont
emprisonnés dans le camp de Szalacgerszeg
où on les tient pendant des aimées. Des
centaines y souffrent, hommes, femmes, en¬
fants. Même si l'on chante chez soi, à la
maison, 1' « Internationale », cela peut suf¬
fire pour entraîner l'emprisonnement.
Mika Kalmann, qui osa écrire su,r les

conditions dans les prisons et les camps,
fut condamnée à quatre ans de prison. Un
projet de loi veut punir même avec la mort
tous ceux qui osent donner des nouvelles
mauvaises au sujet de la politique exté¬
rieure de la Hongrie.
La Bavière 1 Refuge de tous ceux en Al¬

lemagne qui commettent des meurtres ou
des attentats contre la « gauche ». L' i< Or-
gesch », dans l'intérieur, 1' « Orka », dans
l'intérieur et l'extérieur bavarois, avec
leurs noyaux d'étudiants, fils à papa, pro¬
curent un désordre suffisant pour pouvoir
trouver toujours des prétextes nouveaux
pour la persécution de révolutionnaires. Lu-
ilendorî, le ministre Kapp, Traub, Eber-
hardt, en Bavière ! Le criminel de guerre
Rossbach y forme ses « bataillons d'atta¬
que )). L'organisation « Oberland » y con¬
tinue, depuis la défaite de la République
soviétique, ses « travaux patriotiques ». La
< brigade de marine, Ehrhard » maintenant
Revenue « organisation G (consul) », y
trouve son quartier d'état-major et est res¬
ponsable des meurtres de Rathenau et
l'Erzberger, des attentats de Scheidemann
»t de Hard'en. Hittler y forme ses « bri¬
gades à bâton », et cette espèce la plus
récente du fascisme bavarois, des réaction¬
naires très jeunes, assaillent avec leurs bâ-
Jons les assistants des meetings d'ouvriers
ît organisent des persécutions de juifs. Le
x Hakankreuz » est leur symbole de « sang
Brien pur », et dans chaque village de la
Bavière, Hittler fait apposer contre les
murs les signes du socialisme « national ».
En Tchéco-Slovaquie, le fascisme est né

îu système du légionarisme, qui avait pour
but original d'abattre les minorités alle¬
mandes. Les Allemands, de leur côté, ont
leur « Hakenkreuzler », qui se charge des
persécutions des juifs. Et les » réveillés »
hongrois et slovaques y représentent l'élé¬
ment réactionnaire extrême.
En Pologne, les flibustiers de Korfanty

et de Haller ravagent la Haute-Silésie et la
Galicie et oppriment les Ukrainiens et les
Allemands. Le meurtre du président Naru-
towitz fut leur œuvre et ce sont aussi les
juifs qui excitent leur rage.
La Yougo-Slavie est tourmentée par les

corps libres dans le Woividina et près de
la frontière italienne. Du reste, c'est la gen¬
darmerie qui commet les pires actes de fas¬
cisme.
En Bulgarie, les comitjadji's macédoniens

sont l'élément fasciste, ayant à leur tour
contre eux les « gardes vertes », formations
paysannes régulières, qui soutiennent le
gouvernement.
En France, le fascisme menace de faire

irruption avec l'aide des « camelots du
roy » et de leur Daudet, etc., etc. Après
les Marty et Badina, les Lecoin et Dele-
court, les Jeanne Morand, etc., c'est le tour
maintenant des Mercereau et des Albertini,
des nouveaux et des anciens, des ouvriers
d'usine et de bureau, qui successivement
sont en proie à cette réaction, même roya¬
liste cent trente années après la Révo¬
lution.
En Hollande, provisoirement encore, le

fascisme se borne à des manifestations aca¬

démiques par les organes de la presse ca-
tholique romaine.
Heureusement que des fractions du pro¬

létariat commencent à se raviser.
En Italie, même, les ouvriers commencent

à trouver une nouvelle solidarité, non en
dehors des usines, mais dans les usines et
commencent à s'y retrouver, non comme
sectaires d'un dogme théorique quelcon¬
que, mais comme des ouvriers purs et sim¬
ples. qui tous ont à lutter âprement pour
ie pain quotidien. Contre une solidarité, par¬
tant d'une base aussi saine, le fascisme
théâtral et criminel ne pourra pas survivre
longtemps.
En France, les jeunesses syndicalistes,

^harchistes organisent des meetings contre

le maintien sous les armes de la classe 21
et l'appel sous les armes de la classe 23.
Des régiments entiers montrent leur mécon¬
tentement croissant.
Une partie du prolétariat commence à

voir qu'il y a encore une « action ouvrière »
et une « tactique ouvrière » autre que la
» politique de meurtre » et la « tactique
d'Etat ».

Le Eureau International Antimilitariste
invite chaque organisation ouvrière à dis¬
cuter tous ces faits comme il faut, à faire
tenir des meetings spéciaux, encore bien
plus que jusqu'ici, sur ces sujets et de faire
une agitation toute spéciale avec tous ceux
qui s'inspirent des principes du B.I.A. Qui
aurait pu croire que le fascisme vaincrait
si vite ? Qui aurait pu croire qu'une si
grande partie du prolétariat pourrait deve¬
nir son propre bourreau ?
En tout cas, maintenant que ces choses-ci

sont des faits, les parties encore saines de
ce même prolétariat doivent considérer la
situation de nouveau et commencer une nou¬
velle ACTION CONTRE LA REACTION,
car c'est une question de préservation de
soi-même. Pour la REVOLUTION MON¬
DIALE, il convient de prendre une attitude
plus ferme que jamais contre le fascisme
international.

Pour l'exécutive du B.I.A. :
J. GIESEN, secrétaire,
Bilthoven (Hollande).

difficile, avec un peu de bonne volonté,
surtout devant le danger immédiat.
Les moments sont tragiques. Avant

tout, l'action s'impose.
Et, pour cela, il serait nécessaire —

et je le dis à titre de proposition —

d'organiser immédiatement, à Paris,
par exemple, avec des réfugiés italiens
et espagnols, et taussi des Français, un
Comité d'Action Internationale qui res¬
terait secret.
Ce Comité d'Action, bien organisé,

pourrait faire beaucoup contre toutes
Je» répressions.
Je lance cette idée au hasard, mais

avec l'espérance qu'elle sera recueillie
et retenue, pour le salut de la Révolu¬
tion sociale et ifôi vie des militants qui
chaque jour tombent, en Italie et en
Espagne, et qui, demain, tomberont. en
France.

Barcelone, le 28 avril 1923.
Léon XIFORT.

En Espagne
on assassine toujours

—

Depuis quelque temps, la répression
s'est accrue dans tous les pays, avec
plus ou moins de cruauté.
Cependant, nous pouvons affirmer,

sans crainte d'exagénaifion, que l'Espa¬
gne est le pays où le prolétariat souffre
la plus inhumaine et Ha plus féroce des
répressions.
Je doute fort •qu'aucun autre peuple

de la terre ait le sang-froid et la tolé¬
rance nécessaires pour être le specta¬
teur du drame sanglant que sont en
train de jouer la bourgeoisie, le gou¬
vernement et la police espagnols.
Cette médiocre bourgeoisie, qui fer¬

me les yeux à tout ce qui représente 'le
progrès, attachée fortement à toutes les
ombres du passé, ù toutes ses coutu¬
mes et conceptions ancestrales, donne
la main èi tous ceux qui s'offrent pour
l'aider afin d'effacer les tendances libé¬
rait,rices qui se dessinent à l'horizon.
Dans sa folie sanguinaire; elle ac¬

cepte tous les procédés pour anéantir
les forces révolutionnaires de ce stolque
prolétariat.
D'abord, la fermeture des Syndicats

et l'emprisonnement des militants syn¬
dicalistes et anarchistes ; ensuite, la
déportation à Fernando-Po, où il y a
encore quelques camarades qui sont de¬
venus fous à cause du climat et des
multiples souffrances et privations de
toutes sortes.
Plus tard, la '« conduecion » par les

routes à travers toute cette Espagne
aride, où les vastes champs incultes
semblent la représentation de la mort,
fut mise en pratique par nos assassins.
Quelques camarades y trouvèrent la

mort comme conséquence des lourdes
souffrances et des grande® fatigues.
Et, enfin, parce que ces sauvages pro¬

cédés, dignes du temps de Fernand.VII
et do Torque,mada, ne faisaient aucun
mal à l'idée, on mit en pratique l'atten¬
tait. personnel.
Cette forme légale de répression con¬

siste en l'assassinat par des bandes or¬
ganisées grâce à l'institution bourgeoise
« Fomento del Trabajo Naeional », .pro¬
tégées par la police et, jouissant de
l'immunité accordée aux membres du
« Somaten », espèce d'armée blanche
maintenue toujours sur pied de guerre,
non pour une guerre franche et face
à. face, mais pour une guerre de guer-
rillas, parmi l'ombre mystérieuse de la
nuit. -=*
Nous savons, parce que nous l'avons

suivi pas à pas. que le mussollnisme ita¬
lien a été sauvage, sanguinaire et. in¬
humain pour tous les éléments de gau¬
che de l'Italie : mais nous préférons de
beaucoup le fascisme à l'italienne que
l'assassinat lent, sûr et quotidien orga¬
nisé par le « Fomento del Trabajo Na¬
eional », la vraie représentation de l'in¬
dustrialisme catalan.
Fui Italie, les bandes de vandales ont

agi ouvertement ; en Espagne, ces cra¬
pauds venimeux restent toujours cachés
sous l'ombre des coffres-forts de cette
classe, qui est en train d'écrire la page
la plus noire de toute l'histoire de ce
malheureux 'pays, à moitié sauvage,
comme l'ai qualifié le professeur Eins¬
tein, lors de son récent passage à Bar¬
celone.
Qn assassine toujours dans le dos,

jamais en face.
C'est, par de tels procédés que, depuis

le 10 mars, date de l'assassinat de -Segui
et Comas, jusqu'à ce 26 avril, où tomba
au coin des rues Poniente et Tigre notre
cher camarade Felipe Manero, président
du Syndicat du bâtiment, ont été as¬
sassinés dix hommes, condamnés à
mort pour le seul fait d'avoir un idéal
Felipe Manero a. déclaré, avant sa

mort, au juge, que son assassin était
l'avocat Pedro Homs, ancien militant de
la G.N.T., devenu mouchard et bour¬
reau de ses propres amis. Et, cepen¬
dant, ce triste personnage a trouvé le
moyen, d'accord avec la police, de prou¬
ver qu'au moment de l'assassinat de
Manero, il se trouvait à dix minutes du
lieu du crime.

♦
* *

Devant celte situation, qu'allons-nous
faire? Que faisons-nous? Voici ce que
nous demandons tous les jours en Ita¬
lie et en Espagne. La répression est
au maximum. En France, la bour¬
geoisie, poussée par Daudet, glisse ra¬
pidement vers une répression aussi sau¬
vage que celle mise en pratique par les
deux sœurs latines.
Alors, Italiens, Espagnols et Fran¬

çais, pour ne parler que de ces trois
pays, noue sommes menacés par He mê¬
me danger.
La bourgeoisie de ces trois pays con-

solide_ son union, comme le prouve la
tournée de propagande que fait à travers
l'Espagne l'envoyé de Mussolini, Enrieo
Cipatte, un fasciste de profession.
Pourquoi n'en faisons-nous pas au¬

tant ? Je crois que cela ne serait pas

En Russie
on traque les Militants

Un appel désespéré
Les martyrs de la terreur bolchevisle

font appel par notre intermédiaire à vo¬
tre aide, à votre solidarité de classe.
A nouveau, les plaintes déchirantes

nous parviennent des prisons de la loin¬
taine Russie. Aujourd'hui comme par le
passé, le peuple souffre là-bas sous le
joug du despotisme ; aujourd'hui com¬
me par le passé, les mornes corridors
des nombreuses prisons sont là-bas les
témoins muets des souffrances terribles
des lutteurs pour une grande cause. Au¬
jourd'hui comme par le passé, leurs gé¬
missements planent sous le ciel de la
Russie... Les prisons tsaristes sont
bondées ; des maisons ordinaires ont
dû, être transformées • en prison, des
camps de la mort ont dû être bâ¬
tis, et ce n'est pas encore suffisant...
A nouveau, sur tes routes d'éta¬
pes aux lieux lointains. sauvages, mal¬
sains, arides et inhabités de l'exil tsa-
riste s'allongent les processions de jeu¬
nes gens et de vieillards, d'hommes et
de femmes. Les chaînes rouges ont mis
aux fers le pays tout entier. La Russie
est devenue une immense prison : 10.638
exilés! par ordre administratif, 48.819
dans les prisons ! L'arbitraire et rien
que l'arbitraire partout.
Au nom du raffermissement de sa do¬

mination, le parti communiste saisit les
homm,es à droite et à gauche, les jette
en prison et les tient là durant des an¬
nées entières sans « procès », ni « ins¬
truction » : De tous les prisonniers
21.016 seulement ont passé un « pro¬
cès »... Le peuple russe râle sous la
botte sanglante de la clique démoralisée
par le Pouvoir. Le Parti de la Révolu¬
tion est devenu Vavant-garde de la con¬
tre-révolution, le Parti de la réaction la
plus abjecte et la plus ignoble, car il se
couvre de la bannière de la Révolution
Sociale...
Parmi les exilés, il y «i 48 0/0 d'ou¬

vriers, 10 % de paysans ; parmi les
« condamnés » — 40 % d'ouvriers,
paysans et soldats de l'armée rouge.
Qu'est-ce alors — un parti ouvrier, un
parti d'ouvriers et de paysans, un parti
de classe ? Ou bien une bande de cri¬
minels se dérobant derrière le drapeau
sacré de la Révolution ?
Parmi, les exilés, on compte tO %

d'anarchistes et communistes. 35 0/0 de
sans parti, 50 % de socialistes ; parmi
les « condamnés » — 10 0/0 d'anarchis¬
tes, 60. % de sans-parti et de socialistes.
Où est donc la bourgeoisie contre la¬
quelle est dirigée la Dictature ? Qu'est-
ce alors, — un parti de la révolution ou
de la contre-révolution ?

Dites-nous, — le parti communiste
n'a-t-il pas éclipsé les bourreaux de la
Commune de Paris ? Ne pâlit-elle pas,
la réaction cléricale de l'Espagne en
comparaisori de la réaction communiste
de la Russie ? Le bolchevisme russe ne

copie-t-il pas le fascisme italien ? Dites-
nous : Est-ce que les bolchevistes par
la répression contre les paysans révolu¬
tionnaires, par l'étouffement des grèves
et par l'écrasement sanguinaire de
ploits du Noske allemand ? Est-ce que
leur « justice » n'équivaut pas à la.
« justice » des milliardaires américains
faisant usage de témoins soudoyés afin
de tuer « légalement » Sacco et Van-
zetti ? '

Camarades, frères de lutte ! Dites-
nous : Vos sentiments de solidarité
n'étaient-ils pas toujours du côté de vos
frères de classe vaincus et opprimés ?
Ne- protestez-vous pas, à présent, contre
le fascisme, contre les exécutions an¬
glaises dans l'Afrique du Sud, contre la
réaction en Espagne ,? Ne prenez-vous
pas une part très vive au sort de Max
llôlz, de Marty ? Ne menez-vous pas la
lutte pour la vie et la liberté de Sacco ?
Est-ce que vous n'êtes pas indignés au
plus profond de l'âme de la froide
cruauté avec laquelle la bourgeoisie
américaine regarde Sacco à sa 2& jour¬
née de grève de la faim ? Oui, tout
eela vous indigne et vous pousse à la
lutte. Grâce à cette lutte, la main du
bourreau ne peut toucher à la tête de
Sacco et maintenant votre lutte com¬
mune pour lui lui rendra peut-être la
liberté. Et la Russie alors ? Pourquoi
l'av.'i-vous oubliée ? Est-ce que là-bas
parmi les milliers de prisonniers exilés
vous croyez qu'il n'y a pas des Sacco.
des Vanzetti, des Cottin, des Max llôlz ?
Des camps lointains de concentration

de Kholmogor]! nous parvient, à nous
exilés de la Russie Soviétiste, le cri de
souffrance et l'appel de secours, peut-
être la dernière prière qui vous est
adressée : « Chers Camarades. La vie
est devenue insupportable, les forces
sont à bout... nous adressons notre de¬
mande de secows au prolétariat inter¬
national... c'est notre dernier espoir ;
s'il est- déçu, il faudra en finir... il ne
nous reste rien d'autre ù faire... » C'est
le cri des Sacco russes !! Parmi eux
souffre depuis ces dernières trois an¬
nées un des militants les plus actifs du

mouvement anarchiste et syndicaliste
riisse, le camarade Aron Baron, plus
d'une fois élu par le prolétariat de Kieff
au Soviet de cette ville. Son sort est ter¬
rible : les bolchevistes ont fusillé sa
compagne, Fanny Baron, ils ont fusillé
son frère, ils ont tenté.de le tuer lui-
même en tirant des coups de fusil dans
sa cellule ; ils le tourmentaient par tou¬
tes sortes de mesquineries et dè vexa¬
tions, le poussant à la grève de la faim ;durant sa période d'incarcération, il pas¬
sa quarante jours sans nourriture. Vers
la fin de l'année passée, après beaucoup
de trimbalements par nombre de pri¬
sons, il fut enfermé avec plusieurs de
ses camarades dans la prison de Kar-
k°ff où Us exigèrent de Rakowsky de
les libérer ou de les fusiller. Après une
grève de la faim prolongée, ils furent
libérés, à condition de s'exiler à réfran¬
ger. Mais... Rakowsky propose et Dzer-
jinsky disposé. Quand nos camarades
arrivèrent au Département Politique à
Moscou, pour obtenir leurs passeports,
Us furent arrêtés et après quelques
jours exilés au camp de concentration
de Kliolmogory pour deux ans. Ces
vexations incessantes ont fait déborder
la coupe de patience et en signe de pro¬
testation, le camarade Baron déclara de
nouveau la grève de la faim ; connais¬
sant son^ cai'actère ferme et décidé, on
peut présumer qu'il ne s'arrêtera pasdevant le supplice et qu'il mènera cette
grève jusqu'au bout. Sa vie est- en dan¬
ger... peut-être même est-il déjà trop
tard...

N'oubliez pas la Russie, demandez la
libération de Kabas-Tarasiuk, d'Olo-
nietsky, de Novozhiloff, et des milliers
d'autres prisonniers et exilés.
N'oubliez pas, Camarades, que la res¬

ponsabilité pour la réaction en Russie,
c'est non seulement le gouvernement
russe qui la porte, non seulement le
Parti Communiste Russe, mais aussi
l'Internationale Communiste, les Partis
Communistes de tous les pays pour les¬
quels cette Internationale est le Grand
Quartier Général. Plus que cela. Cette
responsabilité tombe aussi sur l'Inter¬
nationale Syndicale Rouge et sur toutes
les organisations qui y adhèrent, car
toutes non seulement n'exigèrent pasdes dirigeants du Kremlin la cessa¬
tion des actes infâmes, mais au con¬
traire les encourageaient, les approu¬
vaient et continuent à approuver leurs
actes sanguinaires et contre-révolution¬
naires.

Les édifices de ces Internationales
sont bâtis sur les cadavres des révolu¬
tionnaires russes ; dans leurs caveaux
se meurent leurs victimes — les lut¬
teurs de la Révolution Sociale. Et si les
Clara Zetkin, les Souvarine. les Radck,
proposent le front unique contre le fas¬
cisme, ils mentent, car ils protègent le
fascisme russe ; s'ils vous proposent le
front unique contre la bourgeoisie, ils
mentent, car ils la cultivent en Russie
et l'aident ù exploiter honteusement le
prolétariat russe. Quand ils vous appel¬
lent à lutter pour la liberté et pour lalibération des prisonniers de classe des
prisons bourgeoises, ils mentent car ils
consacrent la tyrannie en Russie, aident
à fusiller et à incarcérer dans les pri¬
sons les ouvriers sans parti, les pay¬
sans, les anarchistes, syndicalistes et so¬
cialistes. Vous devez leur dire : « Bas
vos mains couvertes du sang innocent
des ouvriers de la cause prolétarienne.
Muselez votre fascisme, lavez le sangdont vos mains sont couvertes, rachetez
vos méfaits en œuvrant toutes larges les
portes de vos innombrables prisons aux
détenus politiques„ libérez-les ! »

Camarades, les jours où vous déploie¬
rez les drapeau rouges et manifesterez
votre force, votre puissance, quand sur
vos bannières seront inscrites les devi¬
ses sous lesquelles vous marcherez au
moment de la lutte décisive, n'oubliez
pas d'y inscrire : « Communistes de
tous les pays, vous êtes les assassins de
milliers d'ouvriers et- paysans révolu¬
tionnaires russes ! Communistes, ouvrez
les portes de vos prisons aux anarchis¬
tes et aux ouvriers révolutionnaires !
Communistes, rendez à la Russie la li¬
berté que vous avez usurpée avant quel'heure terrible de la rétribution n'ait
sonné ! »

Camarades, frères de lutte, n'oubliez
pas la Russie et ses détenus, ne leur re¬
fusez pas votre appui, sauvez la vie des
restes de l'avant-garde brisée de votre
glorieuse armée Internationale du Tra-
ail. Exigez de vos Partis Communistes
et de vos syndicats affiliés à l'Interna¬
tionale Syndicale Rouge d'ouvrir les
portes des prisons russes !
N'oubliez donc pas la Russie. Elle a

mis tous ses espoirs en vous !
Le Comité Russe de Défense Anar-
cho-Syndicaliste de l'Association
internationale des Travailleurs.

Librairie Sociale
9, nie Louis-Blanc, Paris-lO
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Un bon point
à la " Vie Ouvrière "

Nous attrapons assez communément la
Vie Ouvrière pour pouvoir la féliciter quand
il le faut.
C'est avec un grand ètonnement et un

réel plaisir que nous avons lu dans son
dernier numéro, l'article de Louzon.
Nous le reproduisons ci-dessous entiè¬

rement, afin que les camarades en prennent
tous connaissance ei le goûtent comme
nous.
Oh ! nous n'acceptons pas tout ce que

cet article contient. Par exemple, nous pen¬
sons que les critiques de Louzon au Parti
Communiste français sont amplement méri¬
tées par les Partis Communistes des autres
pays.
Nous ne reprocherons pas non plus a

l'auteur de ce courageux papier ses accoin¬
tances avec les bolchevistes d'ici et d'ail-
teiirs. Nous avons la conviclion qu'il sera
bientôt traité par eux de contre-révolution¬
naire s'il écrit encore d'autres articles aussi
clairvoyants que celui-ci.
Mais une question : Les colonnes de la

Vie Ouvrière lui seront-elles ouvertes s'il
récidive t
Voici l'article avec son titre ;

SYNDICALISME ET PARTI OUVRIER
Dans son discours, au quatrième Congrès

de l'Internationale communiste et dans un
récient article, Trotsky a exposé sa concep¬
tion des rôles respectifs du Syndicat et
du Parti communiste.
L'idée essentielle do Trotsky est identi¬

que à l'une des idées fondamentales mises
en^ avant par le syndicalisme révolution¬
naire : la classe ouvrière a besoin . d'une
minorité organisée et consciente pour l'en¬
cadrer, la classe ouvrière ne parvient pas,
en même temps dans sa totalité à la con¬
science de classe ; il faut que„ la fraction
du prolétariat qui est parvenue la pre¬
mière à cette conscience s'organise sépa¬
rément et conduise le reste à l'action. Cette
fraction du prolétariat, nos camarades rus¬
ses ont coutume de l'appeler « l'avant-
carde » du prolétariat ; les syndicalistes
révolutionnaires l'avaient anpelée In »
norité agissante ». Ce sont les minorités
agissantes seules que les syndicalistes ré¬
volutionnaires appelaient à constituer les
syndicats. Ein fait, c'est encore elles pres¬
que seules qui constituent les syndicats de
la C. (1. T. U.

Donc, sur cette question primordiale, la
nécessité du groupement, de l'élite ouvrière
en un organisme particulier destiné à ser¬
vir de cadre et à entraîner à la lutte l'en¬
semble de la classe ouvrière, identité de
vues complète entre le syndicalisme révo¬
lutionnaire et Trotsky, identité que Trotskylui-même a d'ailleurs signalée.

*
* *

Mais reste à résoudre la seconde •ques¬
tion : &ur quel terrain, sous quelle forme
esf-il préférable qu'en France s'organisel'élite ouvrière ? Nous disons, nous : sous
La forme syndicale. Sous la forme syndica¬
le, parce que le syndicat français est une
organisation de classe beaucoup plus pure
que le Parti, et parce qu'en fait, le syn¬dical s'est révélé comme étant la seule
forme d'organisation qui ait pu en France
mener une action révolutionnaire.

. Tout en conservant son caractère d'un
groupement limité à l'élite, le syndicalfrançais, par s® composition et par sesmodes d'action, est une organisation Stric¬
tement prolétarienne.
Il est strictement, prolétarien par sa com¬

position, en raison même des conditions
de son recrutement. Quelles que soient leursidées ou leurs conceptions, les bourgeoisn'y ont point accès. Les syndicats refu¬
sent l'entrée dans leurs rangs, même aux
contremaîtres.' et il est à espérer que lesadmissions au sein de la C. G. T. U. de
syndicats comme celui de la médecine so¬
ciale et celui des auteurs dramatiques res¬
teront à l'état de faits isolas. (1)
Comme mode d'action, le syndicalismen'admet que l'action directe contre le pa¬tronat, et l'Etat. Il ignore les cadres poli¬

tiques de la bourgeoisie, dont il entend
se tenir rigoureusement à l'écart,. Non seu¬
lement le syndicat, ne participe point aux
élections, mais la plupart des syndicatsinterdisent à leurs fonctionnaires" de se
prévaloir de leurs fonctions syndicales s'ils
veulent faire acte de candidat, et, si ceux-
ci sont éius, ils doivent abandonner leurs
fonctions.
Le syndicat français est donc l'affirma¬

tion de classe la plus catégorique qui soit.Il est l'expression sous sa forme la plius
radicale de la rupture entre le proléta¬
riat et la bourgeoisie : pas de bourgeois
ou de demi-bourgeois dans les syndicats,
pas de participation des syndicats aux ins¬
titutions politiques de la bourgeoisie. Rup¬
ture totale entre les classes : la classe ou¬
vrière se suffit ù elle-même, elle ne veut
connaître la bourgeoisie que pour la com¬
battre.
Le parti dit politique français ne pré¬

sente rien de semblable. Il est ouvert ù
chacun, quelle que soit sa classe. Cesl,
sa confession de foi, non son métier, qu'on
demande au postulant. Ceci a abouti au
résultat suivant :
Ce qui constitue l'armature du Parti

communiste français, tout comme des par-Lis socialistes qui l'ont précédé, ce sont
les petits bourgeois, les intellectuels, les
artisans, commerçants, paysans, fonction¬
naires. et non point les véritabLes . prolé¬taires. ouvriers d'usines travaillant à la
journée, n'ayant point la propriété de leur
emploi. Ce soi# ceux-là et non cpux-ci quiconstituent le gros des troupes du Parti,
et ce son! eux surtout qui en constituent
les cadres, secrétaires de sections, de fédé¬rations. députés, etc
Il n'y a point de comparaison à faire

à ce sujet entre le parti français et le partiallemand, .l'ai eu l'occasion d'assister, il y
a quelque lemps, à Essen, à une réunion
des hommes de confiance du Parti com¬
muniste. I! y avait là une centaine d'assis¬
tants qui tous étaient ostensiblement des
ouvriers sortis de ieur usine quelques heu¬
res auparavant. Même dans les régions les
oius exclusivement ouvrières de France,
jamais un? assemblée des secrétaires et tré¬
soriers de sections n'aurait présenté un tel
caractère ouvrier.
Nos camarades russes ont d'ailleurs pu

toucher du doigt, au dernier Congrès de

(1! Les communistes préfèrent certainement ad¬
mettre comme faits normaux l'entrée dans line
C.G.T. des gardiens de prisons, des douaniers et
antres flics, sans compter les ouvriers au service
de la Défense Nationale. — {Xote de ta iieaac-
{ion),

Moscou, les difficultés qu'il y a à sortit.!
de cette situation.
Alors qu'on venait de voter une résolu¬

tion insistant, sur la nécessité de pro'liéia«>
nser les postes dirigeants du Parti fran¬
çais, on nommait comme délégués de ce"
parti à l'Exécutif de l'International© un
ancien fonctionnaire d'Etat, devenu depuis'
longtemps fonctionnaire du parti, Fros-
sard. un journaliste, Souvarfhe, et un étu¬
diant, Duret. i
Tant qu'il y aura, en France, un syndi-,

calisme révolutionnaire actif, cette situa-i
tion durera, la plupart des militants ou-c

vriers, trouvant dans le syndicat un ter-'
rain très suffisant au déploiement de leur
activité révolutionnaire.
Faut-i.1 ajouter que le parti agit danà

'es cadres de la vie politique bourgeoise,
et que ces cadres, sont, en France, les
cadres de la démocratie, c'est-à-dire ceux'
où il est le plus difficile de pratiquer la
lutte de classes. En fait, malgré la pré¬
sence d'un Lafargue et d'un Guesde, ja-f
mais aucun parti politique en Frrnce n'ai
pu, depuis la Commune, faire figure un/
seuil instant de Darti révolutionnaire.

*
* *

La question des rapports entre les SyiW
dicats et le Pairtî communiste- (je parlej
toujours, bien entendu, de la France), n'estl
donc point du tout une question de rap-.
ports enlre deux fractions d'une mêtnô,
fiasse, entre le gros et l'avant-garde de la
classe ouvrière ; c'est une question de;
rapports entre deux classes différentes, en¬
tre l'élite de la classe ouvrière, d'une' part,,
et des petits-bourgeois pénétrés pilus ou!
moins d'idéologie révolutionnaire, d'autre1
part.
Si la classe ouvrière française montre»

tellement de répugnance à ce que se noueint!
des liens permanents entre l'organisation
syndicale et le parti, ce n'est point par la-
crainte qu'éprouve une masse à être entraî¬
née trop loin par son avant-igarde, c'est)
par crainte d'être- conduite par la petite- '
bourgeoisie dans l'ornière de la démocra-j
tie.

R. LOUZON.

LETTRE D'ALSACE

i

Un peu plus de pndear!
Excusez - moi, camarades anarchistes,'

d'abuser de votre hospitalité, non seule?
ment pour défendre une cause commune ;
la liberté d'action du mouvement syndical,'
mais aussi, pour ma défense personnelle..
Mis en cause par un article de l'Humanité,
du 8 avril, ce journal n'a pas encore pu¬
blié une rectification que je lui ai envoyée!
sous pli recommandé.
N.-B. — U y a chez nous un proverbêi

disant : « Les chiens frappés aboient » ;
c'est le cas pour les laits apportés dans
mon récent article « Lellre d'Alsace », vé¬
rifiant la subordination du mouvement -syn¬
dical au Parti Communiste et la moralri
communiste dans l'affaire Mourer où, par,
défaut, de pouvoir contester les faits ap¬
portés, un anonyme communiste s'efforce
en vain de fouiller dans mon passé.
Mais, drôle de chose, tandis que l'Huma¬

nité me reproche mon militarisme, Mou¬
rer était officier actif, lieutenant, pendant
la guerre et un militant socialiste, actuel¬
lement un des plus hauts placés dans la
Fédération du Bas-Rhin, s'est enrichi par
abus de fonction militariste .pendant la '
guerre.
Mais je ne tiens pas à marcher sur leâ.

traces du rédacteur de l'Humanité.
Ce n'était pas le passé des personnes qui

était posé dans la discussion, mais la vie
future du mouvement ouvrier dans son en¬
semble, de -sa morale et <le sa liberté d'ac¬
tion. Là j'exige que le rédacteur de l'Hu¬
manité me réponde sur les -deux questions!
posées dans mon article.
Néanmoins, la corrélation d'attaques péri'

sonnelles, en même temps dans l'organe
du communisme et -•-,»>lé chef du réformis¬
me^ citoyen Imbs, dans son journal coopé¬
ratif, reste très significative. C'est la corré¬
lation des deux « isme » dans l'ime def
l'étatisme.
Alors, j'attends fine réponse nette : Est-

ce qu'il n'y a pas, en Alsace-Lorraine, unfl
subordination syndicale par le Parti Com¬
muniste ?
Estce que le Parti Communiste continué

à soutenir la .morale des détourneurs de
biens du mouvement ouvrier ?
Le principe est posé. U faut y répondre.

L. SCHMITT.

Strasbourg, le 14 avril 1923.
A la rédaction de l'organe du Partî
Communiste (S.F.I.C.), l'Humanité,

Paris.

Rectification de l'article « Un joli cham¬
pion du syndicalisme « pur ».
Sans être diffamateur, je maintiens, 1

preuves en .mains, que Mourer a fait un'
faux pas< en détournant 4.400 francs de
la caisse' de l'Union des Syndicats! des
'Cheminots de l'Alsace-I.orraiire, fait dont
le Parti Communiste a eu connuissanc©,
'sans intervenir.

Jamais je n'ai été membre du Krieger-'
verein (société militaire) ou de toutes au¬
tres associations militaristes ou patrioti¬
ques. Mais, au contraire, en avril 1913, je
nie laissais rayer de la liste des officiera
de réserve, ayant droit.
Pendant la guerre, ayant un frère déser¬

teur, j'étais moi-même susnec-t de gallooh-i-
lie et je me suis distingué pour mon ad¬
miration pour la devise u M ec Dieu, pour
la paix t

En novembre 1918, porté par la confiance
de mes camarades soldats, j'étais élu régu¬
lièrement et d'une façon très naturelle par
le Conseil des Soldats du Slellv. Général-
komm, NV A. K., membre du Conseil des
Soldats.
Jamais je ne suis passé au chauvinisme! ,

français, car. en 1920 et en 192". j'étais
accusé, officiellement de germanophilie. En1
ce qui concerne ma candidature au Part!
Radical en 1919, je me suis laissé entraîné
à accepter cetle candidature non pour me
faire élire député, car personne n'a pu croi¬
re à un succès électoral d'un parti complè¬
tement inconnu en Alsace-Lorraine, maïs
par le souci et en bonne foi de pouvoir
servir à la cause de notre syndical. Dans
mes discours j'ai fait aux très chaleureu¬
ses félicitations des socialistes présents des
harangues socialistes.
Jamais je n'ai été un adepte du réfor¬

misme de .Touhaux, ce que prouvent mes
attaques du premier jour eonire les adep¬
tes de Jouhaux en Alsace et même aux.
différents congrès de notre organisation
syndicale à Paris."

Eq libre conscience, sans aucune près, •
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sion de quiconque, j'ai suivi avec enthou¬
siasme comme d'ailleurs beaucoup d'au¬
tres camarades, la marche triomphale de la
Révolution russe, et j'ai adopté comme
membre du Parti socialiste en toute liber-
(berté, le Parti Communiste, nouvellement
constitué en adhérant discipliné des déci¬
sions de la IIIe Interhationale.
Exclu de la section dp Strasbourg.

oe communisme discipliné, la section de
Bisohheim m a réadmis contre la volonté
de la fédération du Bas-Rhin. Aussi la Fé¬
dération de la Moselle m'a-t-elle demandé
d'être membre de sa fédération. Mais pour
ne plus créer d'obstacle à ta section de
Bischheim et prévoyant que mon cas sou¬
mis aux mains du Comité Directeur ne
sera jamais jugé, j'ai quitté volontairement
le Parti.
Et depuis, —. dégoûté de tout parti poli¬

tique — je suis resté et je resterai « sans
parti », simple syndicaliste révolutionnaire
et cela malgré les propositions faites par
des représentants qualifiés de la fédéra¬
tion du Bas-Rhin do faire un mea culpa
de réintégration.

L. SCHMITT,
Secrétaire

de la section d'Alsace-Lorraine
de la Fédération

des Travailleurs unitaires des'P. T. T.

Après le fl\eetin$
Les Jeunesses Syndicalistes de la S<

devant le maintien de la classe 21, i u
Seine,
l'incof-

juevuuti ie nmiuMCii ue , a

poration prématurée de la claâse ...3 eb
■dangers de guerre, avaient décidé d £®a*
miser un, grand meeting, rue de la Gran^e-
aux-Belles, avec le concours de la C,G. r. c.
•et de l'Union des Syndicats de la Seme
seuls organismes auxquels les Jeunesses
croient devoir s'adresser. ;
Elles décidèrent de tenir ce meeting le

samedi 7 avril. Pour réaliser le maxtauni
de propagande. 50.000. tracts furent dist -
hués et 1.500 affiches double-colombier fu¬
rent collées sur les nnurs de Paris. Le. jeudi
5 avril, à 18 heures, nous étions saisis par
le comité d'Action contre 1 Impérialisme et
la Guerre d'une demande, qui était d accor¬
der au C.A. deux orateurs pour parler sur
les assassinats d'Essen. Cette demande fut
acceptée, quoique n'étant pas jugée utile,
les Jeunesses Syndicalistes restant sur le
terrain du Syndicalisme révolutionnaire et
pouvant faire leurs affaires seules, sans
avoir recours aux autres groupements
Le vendredi 6, le Parti Communiste Uni
taire nous fit la même demande que le
Ç.A., demande qui fut acceptée, comme lu
première.
Le meeting avait amené plus de 3.000

'camarades. Il était donc réussi et aurait
pu se dérouler dans le calme. Seulement,
comment accepter que les Jeunesses Syn¬
dicalistes avec le seul concours de la
C.G.T.U. et de l'Union des Syndicats, puis¬
sent réussir un meeting ? C'était reconnaî
tre la faillite des mariages des partis po
litiques et des syndicats, dans des comités
d'action (de nom) ; et, cela, il ne le fallait
pas.
Ava'nt accepté les uns, pouvions-nous

refuser les autres sans faire œuvre de
partisans ? Ce qui devait arriver arriva :
le meeting fut saboté par ceux qui nous
avaient, demandé les premiers d'accepter
jeùr concours.
L'Humanité, organe de ceux-là, nous fit

«avoir,'le lendemain, que nous étions les
(responsables. Quand on possède un ouoti-
'dien, on peut être coupable ; ça ne fait
rien : on peut pousser la lâcheté jusqu'à
rejeter sur les autres les responsabilités.
Nous qui n'avons pas fait la scission,

aux Jeunesses Syndicalistes, pouvons-nous
nous faire les partisans d'un parti ou d'un
autre ? Allons donc ! Nous subissons les
,foudres des moscoutaires pour ne pas nous
courber, pour ne pas diviser, pour ne pas
insulter, pour vouloir faire de l'action nous-
mêmes. Eih bien ! a,llez-y ! Les Jeunesses
(Syndicalistes resteront les Jeunesses Syn¬
dicalistes ; et, où les politiciens amster-
idamiens ont perdu, les politiciens moscou¬
taires ne gagneront pas.
La leçon du meeting n'est qu'un renfor¬

cement de notre point de vue. Le mouve-
iment ouvrier el social n« «cru ré- -sé qu'au¬
tant que les organisations syndicales se-
'.ront autonomes qe foutes machinations ou
dé toutes tutelles politiques. Et ces faits
nous amènent à faire la déclaration sui¬
vante ■:

« La Fédération des Jeunesses Syndica¬
listes de la Seine déclare que, devant les
attaques de l'Humanité, organe du Parti
Communiste, sur le meeting organisé par
>elle le samedi 7 avril, elle tient à dégager
sa. responsabilité sur les incidents qui s'y
sont déroulés. Elle laisse toute la respon¬
sabilité aux partisans intolérants des per¬
dis politiques qui ont saboté notre . meeting.

« La. Fédération regrette d'avoir accepté
mil tei concours et, ne voulant pas être

'

ïlupe des politiciens, quels qu'ils soient,
décide de continuer la" campagne commen-
céé avec le seul concours des organismes
syndicaux. »

La Fédération
des Jeunesses Syndicalistes

de la Seine.

Action Syndicale
Un camarade de la Fédération 'des che¬

minots, écrivant dans l'organe syndical,
fait allusion à la création immédiate de

'• comités die gare, ateliers et dépôts qui
organiseront (tes réunions communes où
les cheminots seraient invités à se mettre
d'accord sur deux revendications : lés huit
heures et le salaire. En effet, il y a déjà
longtemps, camarades, que cette modalité
syndicale a été envisagée, mais, malheu¬
reusement, jamais réalisée dans les che¬
mins de fer où elle serait pourtant d'une
utilité incontestable pour stimuler l'idée
revendicatrice réelle chez les cheminots,
non seulement sur doux revendications,
mais bien, sur la question générale du tra¬
vail dans les firmes ferroviaires pour y
établir les principes d'hygiène générale qui
y font complètement défaut et détruirait.

* en peu de temps l'état lamentable dans
lequel se trouvent gares, locaux, ateliers,
etc., où le travailleur est. appelé à dépen¬
ser ses forces tous les jours ; il m'a été
souvent donné d'entendre des réflexions du
public sur cet état de choses, qui n'étaient
•pas très flatteuses pour le moral des che¬
minots, et c'est là la vérité !
La psychologie chez ces derniers est

icourle dans ces sortes de questions, et le
travailleur du rail est souvent trop enclin
à prendre pour des faveurs ce qui est son
droit bien légitime, et ce, à la joie des
dirigeants qui contemplent de leurs grands
bureaux directoriaux un état de choses,
duquel ils firent les meilleurs bénéfices!
Aussi est-il facile die juger en prenant en
note les comptes rendus des réunions sur
les différents réseaux où cela se termine
toujours par la formule sacramentelle :
« Les camarades réunis en séance plénière
donnent mandat à leur secrétaire syndical,
etc., et font confiance entière à leur fédé¬
ration. » Cela respire le plus fort centra¬
lisme, au détriment du principe de force
et de virilité individuelle dont la cohésion
formerait un si puissant collectivisme.
Allons ! qu'attendez-vous, le® copains,

pour mettre sur pied la ' création de ces
comités à base fédéraliste pour le bien-êfre
de tous et la puissance de l'organisation
dans une corporation dont l'utilité doit
avoir pour corollaire la force positive et
yinle de ceux qui la composent ?

U Cheminot Fédéraliste.

La Vie de l'UnionAnarchiste
Rapport sur la ]

Librairie Sociale
Pour fournir aux groupes et individua¬

lités tous les ouvrages de librairie en gé¬
néral, et surtout les brochures et œuvres
de doctrine ou de propagande, particuliè¬
rement difficiles à se procurer a 1 époque,
les camarades de Ce tiu'il faut dire mi¬
rent sur pied, en février 1917, dans les
locaux qu'elle occupait, 09, boulevard de
Belleville, une Librairie qui, élus tard,
devait prendre le nom de « Librairie So¬
ciale ». et dont tous les bénéfices devaient
être réservés à la propagande.
Jusqu'en janvier 1918, date de l'arresta¬

tion de S. Faure, qui s'èn occupait, 1a. Li¬
brairie fonctionne normalement,. Après
quelques gestions de courte durée, pres¬
senti par quelques camarades, Bidault se
charge d'en continuer la gestion et de con¬
server cette œuvre utile à la propagande.
Le bail antérieurement consenti à S.
Faure .passé- à son nom, mais, contraire¬
ment à ce qui avait, été convenu, jusqu'en
1920, il gère seul, sans contrôle et, à son
seul profit, la « Librairie Sociale ».
Entre temps, en janvier 1919, le Liber-

taire faisait sa réapparition, et dès son
premier numéro pressait ses lecteurs de
soutenir la « Librairie Sociale » : presque-
chaque semaine une large place, une demi-
page quelquefois, était réservée à sa pu¬
blicité, et chaque fois son catalogue était
précédé de cet appel :.

A NOS AMIS
Nous engageons vivement nos camara¬

des à se procurer tous leurs volumes à
notre service de librairie. Le prix des
ouvrages que nous fournissons n'est pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mêmes
et les bénéfices réalisés sont exclusive¬
ment réservés pour la propagande.
Toutes les communications relatives à la

« Librairie Sociale », qui parurent dans le
Libertaire durant cette période, démon¬
traient que cette dernière était toujours
une œuvre exclusivement de propagande
et de caractère impersonnel ; voici, par
exemple, un appel inséré dans le numéro
20 du 1er juin 1919 :

ACHETEZ TOUS VOS LIVRES
ET TOUTES VOS BROCHURES

à la LIBRAIRIE SOCIALE
Adresser lettres et mandats à Bidault,

69, boulevard de Belleville.
Nous nous chargeons volontiers du soin

de procurer aux groupements et aux cama¬
rades une bibliothèque rationnellement
composée. Quiconque désire une bibliothè¬
que comprenant les livres el brochures les
plus utiles à l'acquisition des connaissan¬
ces que doit posséder un militant :n'a qu'à
S'adresser à notre Service de Librairie.
Tous ies camarades ont le devoir d'acheter
tout ce qui concerne livres et brochures à
la LIBRAIRIE SOCIALE, car ton a tej ser¬
vices de la LIBRAIRIE SOCIALE sont
assurés gratuitement, avec un complet
désintéressement, tous lès bénéfices réali¬
sés vont dont intégralement aux œuvres
de propagande-
Nu . Congrès anareft i ste ' de 1920, nombre

de camarades, écœurés de voir qu'une
œuvre créée pour l'intérêt général do la.
propagande fût devenue la propriété d'une
individualité, soulevèrent la question et
demandèrent des éclaircissements ; à la
suite d'un débat auquel prirent part .tour¬
ne!, f*.e Meillour. HaussaM, entre autres,
une commission fut nommée avec charge
dte liquider la question nu mieux dès inté¬
rêts dé la propagande ; une coopérative à
base communiste fut projetée... avep. .De.s-dàrsin''comme administrateur éventuel :
quarante camarades de Paris et' de pro¬
vince furent pressentis et acceptèrent de
former la coopérative sur les bases indi¬
quées par la commission.

Dès le début des pourparlers engagés
avec Bidault, celui-ci montra une telle
âpreté dans la défense de ses intérêts, cla¬
mant. qu'on voulait le dépouiller, qu'on
allait le ruiner, nue les camarades qui s'oc¬
cupaient alors du Libertaire, désirant une
situation nette pour le journal, songèrent
à quitter l'arrière-boutique qu'ils occu¬
paient à la « Librairie »; ils avaient même
à cet effet loué une boutique rue de Meaux.
Sur le point de quitter le local, ils de¬

mandèrent à Bidault de leur donner un

bureau, des brochures indispensables. Bi¬
dault répondit : « Non, il ne sortira rien
d'ici ! Tout ici m'appartient !!! »
Sur ces entrefaites, des camarades qui

furent activement mêlés à la vie de la
« Librairie » depuis sa fondation : Voisin,
les frères Albencque, Roux, etc., qui
avaient eux-mêmes installé les rayons, ta¬
bles, etc., intervinrent et, documents en
mains, prouvèrent que Bidault avait, été
chargé de gérer la « Librairie » au mieux
des intérêts de la propagande, et s'était
engagé à se retirer sitôt, la situation anor¬
male créée par la guerre terminée.
C'est par ces faits que Bidault fut con¬

traint à de nouveaux pourparlers.
Aprèsi de nombreuses discussions où,

tour à tour, Bidault proposait des solu¬
tions qu'il abandonnait pour en faire d'au¬
tres dè3 que les camarades les avaient
acceptées, les camarades, outrés des pré¬
tentions et de l'attitude^ de Bidault, mani¬
festèrent leur intention de déménager,
sans plus de formes, ce qu'ils estimaient
appartenir à la propagande.
Devant cette décision, Bidault proposa

l'arrangement suivant qui fut accepté par
les camarades délégués à la liquidation :
Sur l'avoir en volumes existant à la

« Librairie Sociale », 10 000 francs seraient,
avant tout, réservés pour le Libertaire.

Le" reste serait partagé en trois parts
égales :
Une pour Bidault,
Une pour S. Faure,
lux troisième constituerait le fonds de

départ de la nouvelle coopérative.
Les parts de S. Faure et de Bidault de¬

vaient leur être remboursées 1 au fur et
a mesure des disponibilités de caisse die la
» Librairie Sociale ».

S. Faure ayant déclaré abandonner sa
part, a la propagande, les pourparlers re¬
prennent Bidault allègue alors avoir
avancé 35.000 francs et se targue bien
haut de ses titres de propriétaire du bail
et du fonds ; les camarades, pressés d'en
finir, acceptent alors lés nouvelles condi¬
tions imposées par Bidault, et moyennant
lesquelles il céderait son bail â là coopé¬rative. r
L inventaire serait fait au prix de vent/5

(P! !x tort),, du total serait déduite unie re-
mise totale de 40 % ; le chiffre ainsi, obtenu
nfooJw de la fa?on suivante :

,aPCs seraient, prélevés avant toutP«ur le Libertaire ;
reste, partage en deux parts égales ;o Première devant constituer le fonds

rie ^ .P e la Coopérative de « Lihrai-
■J^)S!!:0îlde 9erait ael!le de Bidault et lui
h iq! ni au fur et à mesune desde caisse de la « Librairie
ku/cidie

soitmVeil,aire Produisit au total 51.600 fr.,
PO»™ !ranCs pour le Libertaire,4 SXà rancs U''"" la « Librairie »,-0.800 pour Bidault.

ei?! fl remarquer que dans cet inven¬taire furçnt comptés - au prix fort, com¬

me le reste — une quantité de rossignols,
invendable ou presque.
Descarsin, ne pouvant s'occuper immé¬

diatement de la « Librairie », les camara¬
des Dremièrij et Faussurd, à tour de rôle,
en assurent les services, de novembre 192o
au 26 janvier 1921, date à laquelle Descar¬
sin p.end effectivement en mains l'admi¬
nistration.
A toutes les demandes des camarades

de la Coopérative c< r,cernant la cession du
bail, Bidault promet toui ce qu'on veut,
mais ne se décide jamais, invoquant cha¬
que fois de nouveaux prétextes pour re¬
mettra à.plus tard l'exécution de ses en¬
gagements. Cet état de choses dure plu¬
sieurs mois : des camarades appréhendant
que Bidault "n'accomplisse ce qu'il devait
faire plus tord, décidèrent de déménager la
plus grande partie des livres qu'ils trans¬
portèrent dans un locai loué à cet effet ;
leur intention était à la vérité, de rendre
à la propagande la totalité des ouvrages
se trouvant à la « Librairie Sociale », es¬
timant n'avoir pas de ménagements à pren¬
dre avec Bidault qui les écœurait en dé-

| clarant. à qui voulait l'entendre être ri¬
che à plus de 300.000 franc-s.

"

Sans plus de changement, nous arrivons
au Congrès de Saint-Etienne, juin 1922.
Eescarsin et les administrateurs du Li-

'•
bertaire étant partis au Congrès, Bidault
s'introduit la nuit, en fracturant la porte,
dans tes locaux de la « Librairie- » ; le
camarade Dremière, chargé de s'occuper
de la boutique pendant l'absence de Des¬
carsin, est reçu par Bidault à coups de

, revolver. Aux camarades venus ensuite
i pour demander des explications, Bidault
! répond par des menaces, refuse formelle¬
ment de laisser entrer qui que ce soit et
jusqu'au retour de Sébasten Faure et des
autres camarades, il se tient enfermé dans
la « Librairie », sous la protection de la
police.
Par un télégramme adressé à Sébastien

Faure, les camarades assistant au ■ Con¬
grès de Saint-Etienne avaient été mis au
courant de ces incidents. S. Faure adresse
alors à Bidault un blànxe sur sa façon
d'agir et une demande d'explications. Bi¬
dault répondit par la lettre suivante- :

Lundi 26 juin 22.
Sébast,

Mon intention ctait de donner congé cet-
i te semaine, étant arrivé à la {in de la pre¬
mière période des trois années. Je crains
que si je donne congé le propriétaire n'ac¬
cepterait plus de vous louer.
Voilà ce que {a demande : ;
1° Le paiement des volumes et brochures 1

de r,e que l'on, me doit, et. ceci, avant de
signer quoi que ce soit (c'est-à-dire vente !
simulée) .- 2° le règlement immédiat aussi
des brochures Propos subversifs et me .

rendre celles qui ne sont pas vendues;j
bien entendu, paiement facultatif en bou¬
quins el brochures ; 3° le remboursement
du loger de 6 mois d'avance, soit 1.500
francs, ce n'est donc que la moitié., puis¬
que,' dans lô fours, vous devez payer le
terme échu. Tout ceci que j'ai payé de
mes deniers. '
Puisque votre dépêche accepte la conven¬

tion de Tannée dernière,, fe ne me dédis
pas pour le chiffre convenu, mais il nous
faut à tous une situation nette, bien tran¬
chée, et que l'on n'en parle plus, que Ton
ne soit plus obligé de discutailler encore.
Une dépêch e avec une acceptation, et je
vous offre cette concession : c'est de rester
responsable du loyer encore 3 années. Si
nous allons tous les deux voir le proprié¬
taire, je suis convaincu, qu'il ne fera pas
d'objection (à la vente du fonds), quoique
ce qui vient de se passer n'est pas pour
favoriser la solution, car il y a un véri¬
table scandale, la police est venue ; fe jure
que ce n'est pas moi - qui l'ai fait venir,
décidé à me défendre seul.
J'accepte ton blâme ; mais, que veux-hi,

il n'y avait pas d'autres moyens. Je n'ai
pas employé ce moyen parce que vous
étiez absents, mais parce que fe voulais
donner congé.
Donc, une dépêche si nous sommes d'ac¬

cord.

A toi quand même.
Bidault,

69, Bd de Belleville, Paris (11e).
Au retour du Congrès, S. Faure, Des¬

carsin et Content reprennent les pourpar¬
lers ; Bidault consent à faire une cession
de bail ou de fonds, et, sous le couvert
de la légalité, oblige nos camarades à
souscrire aux conditions suivantes :
Sur les volumes en magasin, la Coopé¬

rative lui j-embour.sera.it immédiatement ;
1° 20.600 francs, représentant sa part

du premier inventaire ;
i" 1.500 francs pour une avance de six

mois de loyer faite par lui au propriétaire ;
3e 8.161 fr. 15, mentant de ses avances

faites en édition de brochures (les Confé¬
rences s'étant tirées à 120.000, qu'il payait
0 fr. 25 et vendait 0 fr. 35 à la Librairie).
Au total ; 30.261 fr. 15 en volumes qu'il

emporta immédiatement.
L'attitude de Bidault .entraîna la ferme¬

ture totale de la « Librairie Sociale » pen¬
dant un mois. Comme conséquences : cor¬
respondances égarées ou en suspeijg ; ex¬
péditions en retard ; désorganisation com¬
plète des services de la « Librairie » ; trou¬
bles sérieux dans l'administration du Li¬
bertaire et dans tous nos organismes de
propagande ; ses prétentions, que les ca¬
marades furent obligés d'accepter, ame¬
nèrent la constitution définitive de la Coo¬
pérative qui, jusqu'alors, n'était qu'en pro¬
jet.
Depuis, les conditions imposées par Bi¬

dault, ayant été remplies, toutes les dé¬
marches faites successivement par Des-
carsin, Content. Maillard, chargés par le
Comité d'initiative de régulariser la situa¬
tion. furent vaines ; à toutes les lettres qui
lui furent adressées, Bidault ne répondit
pas, ou, quand il le fit, inventa des pré¬
textes inexistants pour refuser la cession
du bail, pourtant formellement promise.
Voici sa dernière réponse à Descarsin :

Le 9-11-22.
Descarsin,

En réponse à ta lettre recommandée re¬

çue ce matin, je m'étonne de ne pas avoir
reçu copie du projet d'acte de cession de
bail ; il n'est pas indispensable d'avoir
la copie ou le bai! pour cela, les clauses
étant toutes ordinaires du reste, les voi¬
ci . le bail est consenti pour une durée
de 1 mois, trois, six, neuf ou douze an¬
nées consécutives qui commenceront *à
courir le 1er décembre 1919 pour finir soit,
le 1er janvier 1923, soif le 1er janvier 1926.
soit 'te'1er janvier 1929, soit enfin le to
janvier 1932, à,l.a volonté du preneur, mais
à la charge par lui de donner congé par
huissier ou Ici tre recommandée six mois
avant l'expiration de la période à laquelle
il entendra arrêter sa. jouissance.
Le lôyer annuel est fixé à trois mille

francs.
Les lieux sont loués pour y exercer le

commerce de librairie.
Voilà tout-, le restant est rédigé comme

la plupart des baux.
Le bail est enr.engislré jusqu'à janvier

1923 (enregistré le 17 février 1920). Date
du contrat : le 20 novembre 1919.
Un mot pour terminer. Plus j'y pense

i plus je me renseigne et plus il m'apparalL
j impossible d'accepter ce mode de « régu-
i larisation », vu tes dangvs pour tous.
j Bidault.

rue des Boulets, Paris.

Au Congrès Anarchiste de décembre der¬
nier, Bidault, après lecture du rapport ci-
dessus, en reconnut l'exactitude de faits
et, après avoir été mis en demeure par les
camarades présents de cêuer au puis toi
le bail de la boutique du 69, boulevard de
Belleville. au nom de 1 administrateur de
la Coopérative la Librairie Sociale, s'en¬
gagea devant les cumaraues à accomplir
cette formalité indispensable pour iu sécu¬
rité de tous et surtout pour la bonne
marc»ie de ia propagande.
Sebastien PaUie xui enargé cle s entre¬

mettre au nom de la Coopérative la Li¬
brairie Sociale, pour mener cette opération
le plus rapidement possible.
Mais uiuduit, faisant preuve de mau¬

vaise volonté, s'abrna derrière la volonté
du propriétaire de i immeuble du 69, bou¬
levard ue Belleville, et ce fut doue avec
celui-ci que Sébastien Faure eut doréna¬
vant à traiter pour obtenir une nouvelle
location de la boutique au nom de l'admi¬
nistration de notre coopérative de librai¬
rie.
Ce propriétaire voulut nous imposer des

conditions draconiennes, telles que Je paie¬
ment de la main à la main d'une somme de
3.0<X) fr. en plus d'une augmentation du
loyer de 200 francs par an. avec une ré¬
duction de durée de bail de trois ans.
Plutôt que de se laisser gruger de cette

façon, les camarades de la Commission
administrative de la Coopérative, d accord
avec le Comité d'initiative de l'U. A., dé¬
cidèrent d'en finir .«TiSsi bien avec Bidault
qu'avec le propriétaire du 69 du boule¬
vard de Belleville, et cherchèrent un nou¬
veau local.
Ainsi fûmes-nous amenés à trouver. 9,

rue Louis-Blanc, les deux boutiques conti-
gues que nous occupons actuellement. Les
frais d'aménagement ont été assez élevés
et grèvent assez fortement notre budget,
mais, au moins, nous voici chez nous, pro¬
prement installés, dans un quartier popu¬
laire et pouvant garantir aux copains et
aux sympathisants la loyauté de nos
efforts
Il reste maintenant à faire, plus que ja¬

mais, de la propagande autour de vous en
faveur de la Librairie Sociale, pour qu'elle
puisse rattraper le temps et l'argent per¬
dus et surpasser par son œuvre d'éduca¬
tion, toutes les tentatives personnelles,
toutes les boutiques commerciales.
Car la Librairie Sociale est le bien de

tous les anarchistes groupés dans l'Unioin
Anarchiste. Elle n'est la propriété de per¬
sonne, mais l'instrument émancipateur de
tous ceux qui ont la volonté de briser le
cercle d'autorité et d'exploitation qui se
resserre, en ces temps de réaction, autour
du prolétariat.
Pour l'anarchie, les copains, aidez, sou¬

tenez, faites prospérer votre Librairie
Sociale.

Le Comité d'Administration
de la Coopérative.

COMITE D'INITIATIVE
de l'Union Anarchiste

j Mardi, réunion au local habituel.
"

.

APPEL PRESSANT
Comme tous les organes d'avant-garde,

le LIBERTAIRE vit au iour le jour. Plus
que tout autre, parce que n'ayant pas le
bénéfice des a/incnces commerciales, il a
besoin d'être soutenu par ceux qui veulent
qu'il prospère.
En conséquence, nous prions les cama¬

rades de solder au plus tôt leur commande
du numéro spécial ; plus que jamais, nous
demandons aux dévoués militants de Paris
et de province de faire circuler des listes,
de nous trouver des abonnés, de placer
notre organe dans les kiosques ET D'EXI¬
GER L'AFFICHAGE.

T&g
Pour une p'us grande diffusion de
" ha Revue Anarchiste "
Afin de faire connaître notre revue, nous

sommes déoidés à nous imposer un nou¬
veau sacrifice. Nous enverrons gratuite¬
ment à tout acheteur du LIBERTAIRE qui
en fera la demande un exemplaire de notre
périodique. De plus, les camarades sont
invités à nous donner te nom et l'adresse
de toute personne susceptible de s'abon¬
ner. Nous leur enverrons également un
numéro de la REVUE ANARCHISTE, gra¬
tuitement.
Pour la plus grande diffusion de la re¬

vue, envoyez des noms à Soustelle, 9, rue
Louis-Blanc.

PARAITRA LE 19 MAI 1923 :

Fédération Âaa;chiste
de la Légion Parisienne

Il est rappelé aux camarades que c'est le
samedi 5 mai, à la Maison Commune, 49,
tue de Bretagne, que se tiejidra l'assem¬
blée plénière de la Fédération.
Questions à l'ordre du jour :
1" Compte rendu financier ; .

2e Nomination d'un secrétaire ;
3° Nomination de délégués au C. I. de

l'U, A, ;
4° Comité d'action ;
5° Caisse de solidarité et questions diver¬

ses.
Camarades, vu les nombreuses et impor¬

tantes questions à discuter, il serait de
toute utilité que nous soyons nombreux à
la réunion ; j'espère que l'appel sera en¬
tendu.
Camarades, un petit effort pour assister

à la réunion de samedi.
Le Secrétaire.

Auz Libertaires de Se!&e-et-''arne
Les camarades du département de Seine-et-

Marne sont cordialement invites à se mettre en
relation avec Louis Hugonnel, rue de Varennes,
à Montereaw, dans le but de former un groupe¬
ment libertaire dans le département.

A REIMS

Samedi 21 avril, avait lieu la .conférence de
notre camarade Golomer. Notre ami traitait ;

Pourquoi nous sommes anarchistes,
Colomer fit un large exposé de ce qui est notre

raison d'être. Après avoir brossé rapidement le
fiasco des grrrands pârlis politiques, il montra
les'ravages de l'esprit autoritaire, n prit reniant
dès sa naissance, lui fit gravir tous les éche¬
lons autoritaires ipour'l'amener à la grande fa¬
mille — qui a de si mauvais «pères'— appelée
armée. A rencontre des ex-galonnards du grand
parti, il démontea aue l'tiommi. dès qu'il est à
la caserne, n'est plus un individu, qu'il n'est,
qu'un numéro matricule, qu'une Céie de somme,
qu'un pantin dont on agile les ficelles et .qu u
en sortira réduit à néant ou diminué tôt ou tara
physiquement ei -moralement — qu'il soit de
l'armée rouge, tricolore ou du Salut.
Il continua en dénonçant l'erreur des suiveurs

qui vivent avec les idées des autres (celles des
politiciens professeurs ès politique), i'uioipm dan¬
gereuse de l'individualiste sectaire, celle du végé¬
tarien et celle de l'iUégaiisté. I! indiqua comme
il est préférable de rester parmi ceux qui souî-
frent afin de détruire le monstre Autorité. 11
dit qu'il valait mieux encore être exploité qu'ex¬
ploiteur, car dans le nxm-.te ues travailleur- on
ne porte p»as la r-es(ponsabilité de l'organisation
autoritaire de cette société pourrie, établie sur
l'exploitation immonde et énontée de l'homme
par l'homme.
Parlant, de la. Révolution, il poursuivit en

disant qu'il ne fallait pas croire au mythe ré¬
volutionnaire, mais susciter l'élan et l'esprit de
révolte qui fera de nous des hommes liores,
libres de toute entrave et qu; nous permettra
de poursuivre l'infini de notre idéal.
Dans son exposé, parlant de la Russie com¬

me il sied, Colomer déchaîna la fureur (je
quelques suiveurs moscoutaires, aidés par des
inconscients qui ne connaissent rien à la ques¬
tion sociale. Il contribua à développer J'énerve-
ment excessif d'un soi-disant syndicaliste (ce
jeune homme avait-il les vapeurs ou des ai¬
greurs ?) Puis un adepte du Sillon vint nous
conter les beautés de la croyance en Dieu,

L'Imposture Religieuse
par Sébastien FAUI^E

TABLE des MATIÈRES
I — L'Im^ost r> D DIEUmaticjue

Le Dieu que je nie et combats est le Dieu avoir créé. Dieu ne peut avoir créé sans motif •
« vivant et personnel » des Religions. — Ce or, il est impossible d'en discerner un seul. —

Dieu « vivant et personnel » sert de base à Réponse à deux objections capitales. L'idée
toute religion. — S'il croule, tout le monument Providence dépose contre l'idée de créateur
édifié sur cette base s'effondre. — La création P,a^'al,- ~ La multiplicité des Dieux atteste qu'il
« ex nihilo » serait une absurdité. — La Toute- jen,..e5 .e ,?uc,u,n' _L Enfer est la négation
Puissance de Dieu s'arrête au domaine du si DieuinéxiSe fl" <!7t xî1?1' ~
possible » j celui de « rimnnsciK!« i, lui net , . responsable du Mal

l'œuvre de l'Etre parfait.-
et nécessaire ne peut avoir été,à aucun moment,
inaclif ou inutile. — L'Etre im:

II.
De l'erreur à l'Imposture. -- L'Imposture. —

La thèse de l'Imposture appliquée au Catholi¬
cisme. — L'Imposture se précise ; elle s'orga¬
nise. — L'imposture se développe. — L'Eglise.
La Doctrine chrétienne. — Erreur, Mensonge
ou Imposture ? La légende renforce l'Imposture
dogmatique. — Le christianisme fait de l'obéis¬
sance une vertu cardinale, afin d'asseoir la
domination qu'il convoite. — L'Eglise inter¬
prète au mieux de ses intérêts les inégalités
sociales. Ses conseils aux Riches et aux Pau¬
vres. — L'institution des Sacrements est un
merveilleux instrument de domination. — Le
Confessionnal. — L Eucharistie. — La Hiérar¬
chie catholique : du Pape, maître souverain
au Fidèle, esclave absolu. — L'Eglise et la
\ érité. — La conquête du Monde, tel est le
but de l'Imposture religieuse. — Pour y par-

II1.

paraît. — Dieu violerait les principes essentiels
et les règles fondamentales de la Justice. —

L'Imposture du Dogmatisme religieux est cer-
immuable ne peut taine.

L imposture Historique : " L'ÉGLISE "
venir, l'Eglise a constamment tenté de s'ap¬
puyer sur les deux classes opposées. — Le
christianisme fut, à l'origine, un mouvement
populaire. — Le christianisme a perdu sa pureté
initiale. — L'Egiise naissante et te Monde Ho
main. — L'Empire Romain s'effondre. — L'Egli¬
se survit ; elle envahit le Monde barbare et,
dominant le Monde féodal, déborde sur « le
Temporel ». — La tactique constante du
clergé. — L'Egiise complice de l'Elat. — La
doctrine sociale de l'Eglise. — L'Eglise et l'As¬
sistance. -- L'Eglise et l'Enseignement. -

L'Eglise, Ja Magistrature et l'Armée. — L'Egiise
et la Richesse. — A cette Imposture : « L'Eglise
est la plus haute Puissance morale du Monde »,

j'oppose cette Vérité : « I,'Eglise est la plus
formidable entreprise d'escroquerie du Monde.»

t.. Itrp s ure Sociale: •' L'HUMANlTt "
Force de la Tradition en matière sociale et

religieuse. — Les impressions d'enfance et le
Sentiment religieux. — La croyance est une
« maladie infantile ». — L'erreur de Pascal.
— Les religions sont soumises aux lois de
l'Evolution. Décadence du christianisme. —

Science et Religion. Le « Croire » et le « Sa¬
voir » s'opposent. — Le Clergé et la Guerre.
— Le Christianisme allié de la classe capita¬
liste. — « Mangeurs de curés » et Politiciens
de gauche ne sont pas antireligieux. — La re¬
ligion est un attentat permanent à la liberté de
la pensée et de la conscience. — La religion
ne peut pas être une affaire d'ordre strictement
privé. — Les calamités publiques sont exploi-

Nota, — Cette table des matières fait en¬
trevoir la valeur de ce livre destiné à
prendre la première place parmi les ou¬
vrages à consulter sur l a question religieu¬
se dans ses rapports avec le problème so¬
cial.
Nous ne saurions trop en conseiller la

lecture aux militants de toutes les Ecoles
et de toutes les Organisations.

Nous entendîmes toutes les thèses — même les
plus abracadabrantes — avec tolérance, ce que
ne firent pas nos adversaires pseudo-révolution¬
naires qui fraternisaient à. qui mieux mieux
avé< Monsieur le. Commissaire qui remplissait
» son honorable autant qu'honoré méfier ». Le
et heubim.'ge ûe oes farouches bolcheviks avec
ces... Messieurs du cheptel... démontre la uii-
férerice de mentalité entre eux et nous, ce qui
est plus profond que la divergence d'idées ou
de thèses.
Un seuil fut courtois, ce fut le vieux militant

Grimbert : seul aussi, peut-il arguer du nom
tant usurpé de communiste, alors qu en réalité,
les autres ne sont que des guesdistes.
Malgré tout, parmi la bonne centaine d'au¬

diteurs, nous avions la sympathie fraternelle
d-s la plupart, c'est -déjà un. résultat, qui nous
suffit pour continuer salis tarcier à mettre sur
1-ied une autre conférence qui pourrait faire
hurler — ceux d'un grand parti. Mais celte
fois, nous leur ferons voir, que si nous sommes
tolérants, nous saurons être énergiques. A bon
entendeur salut, qu'on se' le aise, une fois pour
touies.
Le dimanche matin, nous nous retrouvâmes

dans, fine atmosphère de franche camaraderie,
et nous nous quittâmes en espérant conuiiiuier
beaucoup mieux notre effort pour secouer
l'apathie des exploités et délivrer ces derniers
de i'eireinte politicienne.
Nous serions neuraux que des centres pius

privilégiés --- n'est-ce pas, amis de Limoges —
fessent un effort dans oe sens et montrent la
vitalité de leur groupement homogène, s'ils
n'étaieifl pas trop accaparés par le syndicalisme
— nécessaire, à condition que l'on n'y abdi¬
que pas trop de son. individu.

Camille LABERCHE.

Fédération A&arch ste du Sud-Ssi
TOURNEE CHAZOFF

Nous rappelons aux camarades des localités
ci-dessous désignées que cet itinéraire est mo¬
difiable et que, pour la bonne marche de cette
tournée, il est utile qu'ils nous préviennent
immédiatement si la date leur convient. Les
localités ne répondant pas seront rayées de
l'itinéraire. Nous demander les affiches en si¬
gnifiant la quantité.
Chalon-sur-Saône, mercredi 16 mai ; Mâcon,

jeudi 17 ; Villefranche-sur-Saône, vendredi 18 ;
Lyon, samedi 19 ; Oullins, mardi 21 : Saint-
F.iieniie, mercredi 22 ; Vienne, jeudi 23 ; Saint-
Vallier, vendredi 24 ; Valence, samedi 25 ; Ro¬
mans, mardi 27 ; Grenoble, mercredi 28 ; Vi-
zille, jeudi 29; Die, vendredi 30.
Pour les conférences à suivre, la date sera

ultérieurement fixée.

CONVOCATIONS
——

PARIS ù BANLIEUE

Croupe Anarchiste du 13e — Vendredi 4 mai,
ft 20 fi 'ià, réunion. Que tous les copains soient
présents.

x

Groupe Anarchiste du 17e. — Vendredi 4 avril,
à 20 h. 45, salle die la Famille Nouvelle, 52, rue
Ealagiiy, causerie par le camarade Respaut sur :
« Les îorces de révolution, La contradiction cour¬
toise est sollicitée. Appel à tous les copains et
sympathisants habitant le quartier.

.Groupe du 20« arrondissement, 44, boule¬
vard Ménilmôntant, — Conférence par Léon-
Louis. Sujet traité : « Le Bolchevisme ; son
origine et ses résultats dans son application en
Russie ». I.es camarades communistes sont
priés de venir défendre la dictature du' prolé¬
tariat,

x

Croupe Libertaire d'ivry. — Mardi 8 mai, à
20 h. 30, chez Knebs, 74, rue du Parc, cause¬
rie sur : « La connexion de l'âme et du cer¬
veau. »

Toute contradiction courtoise est acceptée.
Invitation à tous.

x

Croupe de Saint-Denis. — Réunion samedi
5 mai au lieu habituel. Présence indispensable
de; tous.

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —

Réunion du groupe tous les vendredis, à
20 h. 30, salie du Comité intersyndical, 85, bou¬
levard Jean-Jaurès. Controverse entre cama¬
rades ; organisation d'une causerie.

A

Fédération Espérantiste Révolutionnaire de
langue française. — Les groupes adhérents et
les camarades isolés sont avisés que la i-'édé
ration tiendra son 3« Congrès annuel les y, 0i

'Seine"1' proc,lain' à la rnair'e de Saint-Denis
Pour tous renseignements, s'adresser -, • rai

bert Ftaigaier, 1, rue diu Marché-Popincourt' l ~
1!'s • ou à : Barthélémy, 50, rue du t-'oride 1 Est, a Saint-Denis (Seine).

Groupe intersyndicaTidiste. —Le groupe in¬forme les camarades qu'un nouveau cours é émentaire de langue internationale Ido s'ouvri-a
a la Bourae du Travail de Paris (salle A des

tées par la Religion. — La Foi ne console pas :
une Mère chrétienne. — Le Clergé, la Bour¬
geoisie d Après-Guerre et le Prolétariat. — La
Révolution qui vient. — Si j'étais un prêtre...
— Pour un catholique « éprouvé », la Vie n'est
rien, l'Eternité est tout. — Le Christianisme bê¬
lant. — La Religion est l'adversaire irréducti¬
ble de « la Révolution qui vient ». — Les'trois
vœux monastiques : pauvreté, chasteté, obéis¬
sance. La vie de Sainteté par excellence. — La
conception politique de l'Eglise et la Liberté
s'excluent. — La religion s'oppose à l'affran¬
chissement du Travail — L'Esprit religieux est
mortel à la Vie intellectuelle. — Pauvreté et
imposture de la Morale chrétienne. — Conclu¬
sion.

Les camarades désireux de recevoir —

franco recommandé — dès sa parution, fi¬
xée au 19 mai. ce livre de quatre cqnts
pages, n'ont qu'à en faire immédiatement
ia demande à Bertelletto, administrateur
de la Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc
(10e). Cette demande devra être accompa¬
gnée de la somme de 8 fr. 50. Utiliser pour
cet envoi le Chèque Postal. Bertelletto
224-33 Paris.

cours professionnels), le vendredi 20 avril,' et
se continuera les premier et troisième ven¬
dredis
I.es deuxième et quatrième vendredis, cours

supérieurs.
Pour le cours gratuit par correspondance, en¬

voyer 0 fr. 75 en timbres au camarade Aubert
Roger, 12, rue Félix-Langlais, Charenton (Sei-
nej, qui expédiera le Petit manuel complet en
dix leçons.

PROVINCE

Groupe de 7 royes. — Tous les camarades
que la propagande anarchiste intéresse sont in-
vîtes a assister à la réunion du groupe, diman¬che 6 mai, Bourse du Travail, salle 11.

x

Groupe de Bordeaux.. — Ce soir ; Lux-Berge
jon et ; Le Libertaire et Sébastien Faure Lécture et cnqu.es, par Aristide et FrétUfère
Que les copains viennent nombreux,

x

Jeunesse Anarchiste de Marseille. — Réunioi
tous les jeudis, à 6 h. 30, Bar Bruno, 1, Mat-
cne-des-Capucins.
Jeudi 10 mai, causerie par le camarade Ma-

reslan sur « Lutte de classe ».

. Ua contradiction courtoise est admise pour la
jeunesse.

x

ThiersT dToZillîUTïannf„ (125 bis< avenuerrr-^rt - "7* ^es travailleurs sont cordiale-
S "To? f n0S ré,U,"i0ns 9ui se 'ont le mer-cr£d ' s on !lcui,es- Mercredi 9, une causerie
•rt V 20 -heures. Mercredi 9, une c&usene

Le Prirole 11 sera faite par le ca¬marade Chiaiipa. 1 *-a

siS^Ju1 gSf' C0UrS eratUit d'es^''anto, ai
<—

PourpMe je'Maire"
Un camarade thiernois, 5 fr. ; Nadaud, 10 fr •

ie^assoni, 2 fr. ; Mattéozzi J., 5 fr • Mi-
fi!oa' 1 Ghazelas, 40 fr. ; pour désm-
valnetr- f er.royaliste, G. O., lu ; Bon¬
de Corbe ;0U?r Tn°Tvi fr' -; Un s.™PMhisant
nom 0 fr 80 x ' o îl0nZltô 0 fr" 50 î sans
„ , 1 o lr- «o , a..., 2 fr. ; Fareier Richel

nés i groupe d'études sociales ne Vàlencien-5 L-, ' y ^ iv- î contre toute ac-

0^1,C^énépearaSu^ • œUeî'Ai,'r
UUi"j°"'u4 "W pjfii
penasS2//'-' lP1RCé' il f-'f; ^ontet. ô fr- : Tau-Fréfus V fr' • n 'P° ' y fr" i une églantine de
l u Tahira' ra"U=m;mnc' 4 ir■ i Lebastard,
RiniiL m 7'i UV «rcrape de ibézlers, 10 m. ;Biolles M. 2 fr. ; deux Espagnols, 5 fr • trois
?TmSwiVry' 7 flY Tombin*> 3 fr. ; DebaqSe1 £ ' i. oqpams de^..vionirecui, jt ». er

? , ' ^act°leJ 2 fr. ; Dumas, 2 fr. • Pédrolefl: '
5 fr. ; Delaplace, 10 fr. ; Aupin, 3 fr'. • Naulo etsa compagne, 5 fr. ;2 fr. ; Léon, 0 fr 50-

et" Martin 10 ft- ! Eufèn'ei 5,.fr- i Guillamettëet Martin, 10 fr. , un hospitalier, -2 fr • ano-

sT'-' Luteui50^ AL,eCOqto2rfr;; Beaudichon,o lr. , Luigui et Aglaja, 5 fr. ; Girard Alb
nr : ' f;CV?1rîhon' 5 fr. ; G. Lesage, 15 fr "•
Vassal "fr ra;g™Jpe dc Saint-Denis, 9 fr. 50J\assai, 2 lr. oO , Bourrasseau, 1 fr. - je rems
serai demain, 1 fr. 50: Dubuis, 2 fr 25 • I , 'sonde, 2 fr. pO ; Georges, 2 fr. 50 ;'Guërin 3 fr •
un communiste 2 fr. ; un camarade eLpagnoi'
Le Bellevinoisrag V.Y'eTpSToVDeseontent 2 fr. 50; Dard, 1^;"^ zèbr^'
2 fr 'in ?"Se' 10 fr. ; Léon Jouot',rais' i fr é- 'v. lr' Beauville, 2 fr. 30 ;nànd 1 fl' S'kto 1-1?0I',P - fr- ; "éiî
2 fr' 10 T'J ' °o ; : Poucy. 5 fr- ; Renato,
Ofr'm-', esan,le' °. fr- 80 ; Le gaz roulant,
ld ; ® -,a espérantiste, 0 fr. 75 ; R. Martinez,
un n bandit, 2 fr. ; Champenois, 2 fr. :
r» adu?g re' ■ fr- 40 ; un copain, 0 fr. 00 ;Campo, 3 fr ; Lucien, 3 fr. 25 ; Levêque, 1 fr. ;un ami. 1 fr. ; I.emale, 10 fr. ; les camaradesde Livry-Gargan, 3 fr. 55.
fotal de la présente liste : 496 fr. lo. '

aurait"^1' ~ Sur ia li3te n° 1 du 210 quis'élit passer au no 215 et dont le total
les t "ne li2ne av«nt s-numes npm» et versements ci-dessous n'ont nas étéimprimés : Michaux, 2 fr. : Paul Faure to fr •
Pour la Revue Anarchiste. Pau] Faure.' 50 fr' :
mais leur total est compris dans !a liste. '
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